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LÀ CORBIÈRE. 



AYANT-PROPOS. 



Afin de mettre nos lecteurs étrangers à la phy- 
siologie du cerveau à même de prendre quelques 
notions crânioscopiques , nous empruntons les 
trois dessins ci-après à l'excellente esquisse de 
la Phrénologie du docteur Debout. 

Le premier est Texposé du système phré- 
nologiquô de Spurzheim ^ perfectionnement de 
celui de Gall^ qui était moins complet et dès 
lors d'un tracé différent; la découverte de nou- 
veaux organes et l'étude de la direction des par- 
ties extérieures du cerveau ayant déterminé 
Spurzheim à circonscrire d'une autre façon et 
les organes découverts par Gall, et la topographie 
cérébrale tout entière : la position des organes 
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eommuDs aux deux nomeaclatures, quoi qu'eD 
aient affirmé les détracteurs de la doctrioe, étant 
et restant absolument la même... 




Ou>RE I", genre i». Fudltïb tmc-nita. PmchatUs : k , alimeili- 
Tlté; ',biaphilîe; 1, amativilé; 2, philogénilare; 3, habitativilé ; 

4, affectionDivUè ; 5, combativité; 6, deslructivitÈ ;7, sècrélivité: 
8, acqnUivitè; 9, constructivité.Genreir, Sentiments : lO.eatimede 
soi ; 11, approbalivité ; 12, circonspection ; 13, bienveillance ; 14, ié- 
aéralion; 15, fermeté; 16, justice; 17, espérance; 18, merreilloBiU ; 
19 , idéalité ; 20 , causticité ; 21 , imitation. 
Obure II, genre ■•''. Facultés niELLECTUELLEs, Pcrceptiwi : 23, indivi- 
dualité; 23, conlîguralian ; 24, étendue; 25, pesanteur; 26, coloris; 
27, localité; 28, calcul; 29, ordre; 50, éventualité; 51, temps; 32, tons; 
33, langage. Genre ir. Faccltés iktellectdellei , Béfltctivtt : 
i; 35, causalité. 



Le deuxième de ces dessins représente la 
masse cérébrale divisée on deux parties princi- 
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pales; l'one supéiieare , fonnant la plus grande 
étendue de cette masse, c'est le cerveau propre- 
ment dit; l'autre inférieure, beaucoup plus petite, 
c'est le cervelet B. 




Daosl'état normal, le cerveau ^e remplit exac- 
tement la cavité du crâne, comme on le voit dans 
cette figure, où une moitié de la botte osseuse a 
été enlevée. Les replis nombreux et irréguliers 
qu'elle présente sont les circonvolutions céré- 
brales, séparées les unes des autres par des sillons 
plus ou moins profonds, appelés anfracUiosités. 

Enfin , le troisième dessin représente le cer- 
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vesu dépouillé de ses enveloppes, chaque or- 
gaue ou circODTolntioD portaot ud uuméro cor- 
respondant à la faculté qui lui est assiguée. La 
masse cérébrale est partagée dans toute sa bn- 
gucur par une fente qu'on nomme grande scissure 
médiane. 




Les deux parties semblables, l'une gauche A, 
Vautre droite B, qui en résultent, ont été impro- 
prement appelées hémisphères, puisque leur forme 
est celle d'un quart d'oro'ide. Galien les désignait 
sous le nom de cerveau droit et cerveau gauche, 
dénomination beaucoup plus physiologique. La 
grande scissure I divise le cerveau dans toute sa 
hauteur; seulement, à la partie moyenne, en 
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avant et en arrière, elle est arrêtée par le corps 
calleux, désigné par Gall sous le nom de grande 
commissure du cerveau. 

Le cervelet C G est composé également de deux 
parties semblables ; il est logé dans la fosse occi- 
pitale B , ainsi qu'on le voit dans la figure précé- 
dente. Les sillons que présente la face externe 
sont très-rapprochés et non tortueux, comme 
dans le cerveau; de sorte qu'il en résulte des 
feuillets ou lames, au lieu des circonvolutions qui 
appartiennent aux hémisphères cérébraux. 

n y a deux cerveaux et deux cervelets, comme 
il y a deux moelles épinières ; et Galien, qui se 
demande pourquoi? répond que par là les facultés 
cérébrales sont mieux assurées... Nous pouvons 
ajouter aujourd'hui et en l'état de la science, que 
chaque faculté a deux organes qui se trouvent 
placés des deux côtés de la tète. 



INTRODUCTION. 



I. 



A Texemple d'observateurs philosophes, rares sans 
doute, mais de tous les temps et de tous les pays (§ 47 ) , 
bien convaincu que Thomme n'aura , dans les arts comme 
dans les sciences, dans la famille comme dans la société , 
d'idées nettes et vraies , de langage correct et précis , de 
conduite sage et digne, de connaissances positives et fé- 
condes, qu'en soumettant la double source de ces connais- 
sances : Véducation et Vinstruction, aux lois immuables et 
naturelles qui se déduisent logiquement de Pétude et de la 
connaissance de l'homme , de la physiologie du cerveau , 
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j'ai consacré tous mes efforts et tous mes loisirs à la mé- 
ditation et à la propagation de cette science première, fon- 
damentale ! 



IL 



Aussi , à travers mes labeurs de profession et de ca- 
binet, ai-je cherché , selon mes forces , à reproduire les 
échos , bien affaiblis sans doute , mais persévérants et dé- 
voués de la parole du maître ' ; et Tan dernier encore ai-je 
voulu aller payer ma dette au Congrès scientifique d'Or- 
léans dont je faisais partie ; mais à raison du sujet et sur- 
tout de la nature de mon Mémoire , le règlement à la 
main 2, on a cru devoir m'en interdire la lecture... Toute- 

* Notice biographico-phrénologique sur Adrien Bigonnet, elc. , an- 
cien député au Conseil des Cinq-Cents , etc.; Journal de la Société 
phrénoîogique de Paris^ i, II, p. 2i7. —Quelques mots sur la phrénolû- 
gie^ etc. Paris, chez Germer-Baillière , 1835. — Réponse aux objec- 
tions faites à la phrénologie, etc. Paris, 1836. — IHscours prononcé 
dans U Congru scientifique de France , «iégeant k Strasbourg en 
1842, inséré aux actes du Congrès. «- Discours de rentrée , prononcé 
à la Société plirénologique de Paris, le 11 janvier 18i3. -«^ Discours 
de clôture, prononcé à la Société phrénoîogique de Paris, le 8 jan- 
vier 1844. — Et plusieurs articles phrénologiques publiés dans les 
Journaux de i'époque. 

* Un arUcie de ce règlement portait que le Congrès ne pourrait 
traiter aucun tojet poUUqtue ou reiigieuao. 
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fois, comme le propre du défenseur de ht science et de la 
vérité est de ne s'arrêter devant nul obstacle ni devant nulle 
autorité , si ce n'est devant la force ou la loi, de quelques 
pages lues à la Société académique de Blois*, j'ai fait un 
Mémoire qui n'est lui-même qu'un extrait d'un travail ex 
professa ■ que je prépare sur la matière , et que j'ai voulu 
porter devant les juges souverains de l'intelligence dans le 
monde , devant l'Institut de France. Mais parmi les nobles 
amis que j'ai le bonheur de compter dans l'illustre aréo- 
page, deux ou trois, à la haute juridiction desquels j'ai 
voulu soumettre mon œuvre , ont cru devoir franchement 
m'avouer qu'ils trouvaient mon langage bien hardi, et mes 
formes quelque peu âpres, de la part surtout d'un préten- 
dant au dignus intrare, pour être favorablement écouté 
du corps considérable et justement considéré, mais 
fort susceptible des philosophes , à Pendroit de Tarche 

' Dam sa séance da as novembre 1S51. 

* Ce trayaU, en effet, embrassera, l)ien que eommairemeat» tou- 
tes les institutions humaines, Tordre social tout entier, puisque » 
complétant ce Mémoire, il aura pour titre : De l'influence qtte doit 
exercer la physiologie ou la connaissance des fonctions du cerveau sur 
les progrès ultérieurs de la médecine , de Vhygiène publique et privée , 
de l'^ucationj de Vagricidture, de Vindustrie^ du commerce, des teauay 
arts , de la morak , de la religion, de la philosophie (physiologie, méta^ 
physique et théologie ),dela jurisprudence , des systèmes pémUmUialreit 
d§ la légiêlationt de la politique et de Véconomie sociale. 
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sainte de Vidéohgie, de h psychologie^ de .la métaphysi- 
que^ etc.!... 



m. 



Il est vrai, et je dois ici le confesser sans orgueil 
comme sans fausse humilité, il est vrai que sur de bien- 
veillantes incitations , j'avais conçu la pensée, pensée 
candide, de me faire de ce livre un titre de réception 
à l'Institut , et d'en détacher successivement les quatorze 
ou quinze chapitres pour en faire devant mes juges l'objet 
de quelques lectures publiques... Hais à part les généreux 
avertissements dont je parlais tout à l'heure, avertissements 
auxquels sont venus plus tard se joindre les conseils bien- 
veillants de l'illustre secrétaire perpétuel , l'excellent 
M. Hignet ; me rappelant le sort inévitable de tous les pro- 
ducteurs ou propagateurs d'idées nouvelles, et des plus émi- 
nents,— Galilée et Harvey , Salomon de Caus et Papin, Gall 
et Spurzheim, Jenner et Broussais , etc. , — devant leurs 
contemporains, devant les corps savants surtout, j'ai senti 
combien était grande ma témérité, et j'ai bientôt renoncé 
à mon projet : convaincu que pour arriver à de telles fins, 
il eût bien plutôt fallu, comme les adversaires heureux 
de ces hommes illustres, et dans l'espèce, conune 
MU. Flourens, Leuret et Lelut, prendre le contre-pied de 
ma thèse!... Il est vrai que toi, mon illustre et vénéré 
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maître, Broussais ! tu as paru faire exception à la règle, 
et que tu es entré de vive force et à l'Institut de France, 
et à la Faculté de médecine de Paris... Hais d'abord 
exceptio confirmât regulam; et d'ailleurs si après bien 
des débats et d'amers déboires tu as dû, sans doute, cette 
double faveur à ton génie audacieux, à tes immenses tra- 
vaux^ à ta plume redoutable, tu Tas due bien plus en- 
core, et je le sais, moi, qui étais alors son médecin, au 
généreux et persévérant appui de ton noble Mécène et 
ami dévoué, à l'homme d'Etat illustre qui alors présidait, 
tout-puissant, aux conseils de la France * ! . . 



IV. 



Dès lors me rappelant aussi mon funeste sort dans 
une autre Académie , devant laquelle je n'avais point 
voulu non plus énerver ma parole, ni subir un usage que 
je considérais comme peu digne ', j'ai pensé ainsi que 
Paul-Louis Courier ' et notre illustre poëte-chansonnier *y 
que c'était folie de lutter contre sa destinée ; que lors- 

* Casimir Périer. 

* Voir mes Corinthiennes , journal la Gazette des hôpitaux des 29 
mars et 13 septembre 1842. 

> Lettre à MM. de l'Académie des inscriptions et beUes-lettres, Par 
1826. 

^ « En me créant, Dieu m'a dit : Ne sois rien » ( BÉnANGEi: ). 

2 
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qu'on était né pour n'être rien^ quelqu'un et non quelque 
chose, idest^ ribN) il fallait savoir s'y résigner ; et que non- 
seulement pour entrer, mais encore pour être entendu à 
l'Académie , il ne suffisait pas d'y avoir des droits et « de 
s'y voir pousser par Yisconti , encourager par Hiliin et 
tendre la main par Letrone ^ » ; mais qu'il fallait encore 
savoir se taire à propos, parler bas, in verba magistri, et 
suivant certain moine bien appris, bene dicere de priore ^ 
facere officium suum taliter qualiter^ et prœsertim sinere 
mundum ire quomodo vadit; avoir de l'esprit de conduite; 
savoir enfin, selon la remarque judicieuse du spirituel et 
regrettable Dupaty, se mettre dans le courant.,,. Dès lors 
aussi, tout en ne voulant blesser personne, surtout dans 
un corps illustre à qui doit tant le monde savant I désireux 
de conserver mes libres allures, et, pour parler quando et 
quomodo , ne demander la parole à personne, j'ai résolu 
de renoncer désormais et en même temps à la pré- 
tention de tout fauteuil académique quelconque , et à la 
moindre lecture officielle ; et c'est pourquoi je viens ici 
humblement imprimer ce que j'ai librement à dire au 
public. 

1 Comme à Courier, bien que non, certes, aux mêmes titres, cette 
énéreuse assistance ne m'y ferait point défaut ; et Lamartine, Yitet^ 
Geoffroy Saint-Hilaire , Michel Chevalier, Lajard, etc., pourraient 
être, sans témérité, opposés à ses illustres protecteurs-amis. 
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V. 



Je sais bien que ce juge souverain, pour écouter 
plus attentivement et plus patiemment un auteur, n'en 
est parfois pas moins sévère... Mais c'est bien quelque 
chose, c'est beaucoup d'être entendu de son public, et 
sans interruption jusqu'au bout de sa thèse ! Et à part le 
droit sacré dans la presse, de la libre réplique, n'est-il pas 
plus d'une fois arrivé que, chemin faisant, un lecteur, d'a- 
bord rétif et méfiant, a été pris tout à coup, et bien pris à 
rhameçon d'un argument inattendu et irrésistible ?.. . C'est 
du reste le vieux et grand moyen de production et de pro- 
pagation de Vidée, et la plupart de celles qui gouvernent 
le monde, des académiciens eux-mêmes, n'ont pris nais- 
sance m dans leurs livres, ni dans leurs discussions. 



VI. 



Mais ce n'est pas tout ici que les difficultés des 
hommes ou des institutions : le sujet lui-même, la nature 
du sujet en emporte avec elle de bien autrement graves I 
« La phrénologie ! . . . Bone Deus l — et sans parler du point 
« de vue inductif — : Qui s'occupe aujourd'hui de cette 
a prétendue science? elle est bien etdtUnent enterrée», 
disait à voix basse, mais résolument près de moi, un jeun^ 



^ INTRODUCTION. 

abbé au Congrès d'Orléans, pendant que je soutenais vai- 
nement devant mes pairs^ qu'il était de leur devoir et de 
leur honneur de m'entendre... Ainsi, à part les mille 
obstacles qu'elle rencontra à son origine (§ 14) , depuis 
les attaques redoutables qu'elle a subies^ nominativement 
subies par les savants et les académies, par les hommes 
du monde et jusque par le chef immortel de FEtat , alors 
que son jugement était d'un si grand poids, même dans 
les matières qui lui étaient étrangères, s'il lui en était de 
complètement étrangères ; depuis lors la physiologie du 
cerveau, et cela tout en passant forcément dans le do- 
maine public de la science, des faits, du langage, la phy- 
siologie du cerveau n'a eu ni paix ni trêve,.. C'est ainsi 
que de timides amis et de téméraires ennemis ont cru, en 
même temps, voir dans un passage du remarquable dis- 
cours du Prince-Président à Bordeaux* : a Aujourd'hui la 
France m'entoure de ses sympathies parce que je ne suis 
pas de la famille des idéologues», une haute et nouvelle 
attaque contre la doctrine de Gall. Hais celui qui a écrit 
le livre des Idées napoléoniennes^ lïà saurait, certes, con- 
fondre X ombre avec le corpsy la pensée avec la réminiscence y 
Vidée avec V abstraction I,., Le Président, aujourd'hui 

1 10 octobre 1852. 

* Décidées napoléoniennes, suivies des Mélanges politiqtiesy par 
Louis-Napoléon Bonaparte. Paris, 1849. 
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Empereur, que Dieu garde et inspire, évidemment a 
voulu ici marquer au front les hommes aux songes creux, 
aux dangereux rêves, et flétrir les doctrines funestes et 
les faux systèmes ; en un mot^ c'est de Vutopie et non de 
Yidée que le Président a voulu parler... L'utopie... Mais 
les physiologistes la détestent autant que lui ^ c'est dans 
leur science , que je conjure ici S. H. de vouloir bien 
connaître, science d'observations positives et défaits na- 
turels, que se trouve le meilleur, le seul remède peut- 
être aux aberrations de Tesprit humain ; et c'est pour la 
stigmatiser de méme^ que l'utopie est le premier mot du 
premier chapitre de cet écrit. 



VIL 



Mais FiDÉE... c'est l'art, c'est la science, c'est le 
génie, c'est le souffle divin qui doit inspirer, perfec- 
tionner, racheter, sanctifier l'homme (§ iO) ; c'est elle qui 
doit dire au médecin : Voilà comment Thomme est de- 
venu malade, et voici comment le guérir ; au professeur 
d'hygiène : Tels sont les moyens préventifs, actifs ou ef- 
fectifs propres à le conserver et à le développer ; au père 
de famille et au maître d'école : Voici comment, voici par 
quelle appréciation et par quelle gymnastique de ses fa- 
cultés on rélève , on l'instruit et on le classe dans le 
monde ; à Tagriculteur, à l'industriel, au commerçant et à 
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dce de cet aneosie et ^sprâoae si«fldxe da thei intd- 
kctnel et monl des utkes : saocnlsce ^esthdefde 
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nctèfe sacrée ses dhins astiilnls ! et lae âenil^ 
samléçe de h confcDdre aiec F jlwim&xi mentile qu'il 
était da droit et da devoir sias doute, à on ptiace pjci- 
ficateor, et à son entree aux i^ires. de sinkiler et de 
man&e à h fice da monde, encore émn et iD^né des 
saingfanfes saturnales airmœHes il Tenait d^assbter ?. . . 
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Vin. 



Ainsi évidemment l'avait pensé son illustre devan- 
cier ; car si, comme je le disais plus haut , placé plus 
tard dans une autre position et dans un autre courant 
d'opinion, l'Empereur, malgré son génie, ne saisissant 
pas tout d'abord le caractère positif et éminemment lo- 
gique de la physiologie du cerveau, Tengloba fatalement 
dans ses justes préventions et sa profonde antipathie 
contre les rêveurs et les utopistes, jamais on ne proclama 
plus éloquemment que le premier Consul la supériorité, 
dans les temps calmes, de la pensée sur la force, de l'idée 
sur répée, du civil sur le militaire l C'est avec un grand 
sens, en effet, que, politique habile autant que sage, se glo- 
rifiant par-dessus tout de son titre de membre de F Institut y 
le premier Consul, dans les puissantes discussions de «on 
Code immortel au Conseil d'Etat, et surtout dans son 
discours vigoureux et profond sur la Légion-d'Honneur, 
où> il y a cinquante ans, en établissant péremptoirement 
la nécessité d'imprimer à cette grande institution son 
double caractère civil et militaire, le premier Consul pro<^ 
clama hautement l'origine et la source de son élévation au 
pouvoir souverain ! « Ces idées, disait*il à un orateur 
a adverse , pouvaient être bonnes au temps du régime 
a féodal et de la chevalerie Il ne faut pas rai* 
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a sonner des siècles de barbarie aux temps actuels 

a Qu'est-ce qui fait aujourd'hui la force d'un général ? 
<x Ses qualités civiles, le coup d'oeil, le calcul, Tesprit, les 
(( connaissances administratives, l'éloquence, non pas 
« celle du jurisconsulte, mais celle qui convient à la tête 
a des armées , et enfin la connaissance des hommes ; 

a tout cela est civil Les baïonnettes s'abaissent 

a devant le prêtre qui parle au nom du Ciel^ et devant 

a rhomme qui impose par sa science Ce n'est 

a pas comme général que je gouverne, mais parce que 
a la nation croit que j'ai les qualités civiles propres au 
a gouvernement , etc., etc. b 



K. 



Aussi ne saurais-je ici ne pas rappeler le mot à la 
fois profond et prophétique d'un homme illustre que la 
postérité reconnaissante grandira autant que ses contem- 
porains ingrats ont voulu l'abaisser , et dont les fautes po- 
litiques , que lui ont amèrement reprochées les partis, ont 
été — si tant est que l'histoire puisse lui en imputer — bien 
plutôt le fait de Veniraîn' y.ent des temps que son propre 
fait... — Un soir de mai .851 , examinant avec M. de La- 
martine, et en présence des terribles éventualités de 1852, 
es moyens de salut public, actifs et préventifs, dont pou- 
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vaient disposer la société, Fautorité, les hommes d'ordre 
et de bomie volonté contre les hommes de désordre et 
de mauvais vouloir : « Dans vos louables projets de la 
« force organisée^ n'oubliez point toutefois, me disait 
• avec émotion et tristesse cette âme généreuse à l'excès ; 
« n'oubliez point, mon ami, que le canon et Tépée doi- 
« vent être aussi^ comme des rois, la dernière raison des 
« sociétés...; et en organisant la défense, prenez garde 
« d'organiser la guerre civile , et adressez -voqs surtout 
« aux sentiments et aux sympathies des masses : c'est 
« ainsi que je vous ai tous sauvés au 25 février. ...» — ce Au 
« reste, reprit-il après mi moment de profond recueille- 
c ment, dans cette lutte sacrilège et impie des deux 
« grandes classes de la société en péril, bien que la moins 
c puissante par le nombre et l'énergie des instincts, si 
c elle ne se déshonore par une lâche défaillance^ c'est à 
« celle qui possède Vidée et Vécu que doit finalement 
« rester la victoire » 



X. 



'"Ainsi, après Dieu^ par-dessus tout respectons Vidée ei 
cultivons la science; car, et bien que a moyenne de la per- 
fection, de la dignité humaine se soit incontestablement 
élevée avec les âges : à une époque où les instincts do- 
minent encore l'intelligence et les sentiments, et dans un 
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QUI DOIT niKCIK 



LA PHRÉNOLOGIE 



SUR LIS PROGRÈS VLT<RIBCR8 



DB LA PHILOSOPmB ET DE LA MORALE. 



« CofmaU'toi toirméme, toi et Panimal tout entier.» 
< L'ère glorieuse approche où la philosophie et 
a la morale seront fondées sur la phrénologie. » 

( Broussais. ) 



XI. 



L'oTOPiB étant de sa nature aventureuse, et partant 
infidèle et dangereuse, ce n'est, je le comprends, qu'avec 
la plus grande réserve et la plus inquiète circonspection 
que les pouvoirs publics, — scientifiques ou sociaux, — 
doivent admettre dans le domaine de la science positive, 
de la pratique gouvernementale ou de renseignement 



■:h 
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normal, les doctrines ou les principe3 nouveaux... Mais 
lorsque ces principes ou ces doctrines, en même temps 
qu'ils reposent sur les lois impiuables de la nature, té- 
moignent de grandes découvertes ou de bienfaisantes in- 
duptions, ilors c'eut |ii| devoir, u!| deyolr mpré pour cq$ 
pouvoirs de prêter une oreille attentive, et d'abaîKar 
leur front vieilli et respecté, leur expérience profonde, 
devant le nouveau Messie.,. Et cela sous peine de préva- 
rication ; car c'est à ce prix seulement que les sociétés 
pourront s'engager paisiblement et sans secousse dans 
cette voie nécessaire et providentielle du progrès ascen- 
dant et continu dont Dieu a fait la loi de la destinée hu- 
maine. Telle est, en effet, sa destinée, rien ne saurait Ty 
soustraire : astuce, mensonge, violence, tout doit céder à 
ce décret éteroel ^t imprescriptible de la sagesse divine ; 
et le mouvement, que ces ouvriers d'iniquité ont impru- 
demment enrayé un jour, arrive, par la compression de 
son ressort essentiel, — la liberté, — à une tension ex- 
trême, brise l'obstacle et rétablit la loi... Il en advint ainsi 
du paganisme et des pouvoirs tyranniques qui se sont suc- 
eédé fc travers les sièdes et les peuples comprimés et 
épouvantés, mais non flétris ni abrutis, '-* le signe de 
Dieu est inaltérable t — Il en advint ainsi des grandes 
vérités du christianisme et de «on divin représentanl; 
ainsi de Soerate et de sa philosoj^e, de Galilée et du 
mouvement terrestre, d'Harvey et de la ciïculi^ion du 
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sang, etc.. Et cependant, alors qu'ii existe maints in- 
stituts^ maintes chaires de phrénologie dans renseigne- 
ment public, en Angleterre et en Amérique, la France 
n'en possède pas une seule, et manque ainsi à son rôle 
d'initiation intellectuelle entre les nations. 



xn. 



Et cependant le premier gouvernement, la pre- 
mière cité, le premier savant qui, en France, fondera ce 
monument national et européen d'un enseignement ré- 
gulier de la physiologie du cerveau, au milieu d'un musée 
phrénologique complet, musée ou l'homme sera dès lors 
représenté par toutes les faces qui constituent sa nature 
physique, morale et intellectuelle, celui-là aura bien 
mérité de la science, des savants, du monde entier. Gall 
et le temps aidant, en effet, comme Linné et de Jus- 
sieu , Lavoisier et Berthollet ont transformé les études 
jusqu'alors informes des systèmes végétal et minéral, et 
ont fait passer à Tétat de science \2i philologie et Y alchimie, 
sous les noms classiques de botanique et de chimie ; Gall, 
cet autre bienfaiteur, donnant une classification, une so- 
lution complète du système animal, aura fait passer la 
philosophie, qui n'est encore que spéculative^ à l'état de 
science pratique et positive. 



3:2 DE l'influence 



xm. 



C'est ce que bon nombre de mes amis et moi 
avions tenté à Paris, après la mort de Gall, en 4828, par 
la fondation de la Société phrénologique, d'un enseigne- 
ment public et d'un musée anatomique. Hais des gouver- 
nements passés : la Restauration avait bien d'autres tendant 
cesqae cellesde la philosophie, et elle finit violemment pour 
s'y être trop abandonnée... La monarchie de Juillet avait 
d'autres intérêts, et elle périt bientôt à son tour par Tex- 
cès, ou, si Ton veut, par le défaut de son principe. •• La 
République qui, elle, par un vice organique ou de consti- 
tution, expirait dans une lente agonie, quand elle s'étei- 
gnit brusquement, répétait en mourant : Primo vivere, 
deinde phihsophari,.,\ de ces gouvernements passés, 
dis-je, et bien qu'ils nous tolérassent avec courtoisie, 
nul ne voulut reconnaître notre institution comme société 
savante ou établissement d'utilité publique^ consécration 
nécessaire en France à son succès ; et cela, — tant ces 
pouvoirs étaient ignorants ou prévenus à l'endroit de la 
doctrine de Gall, — malgré Tintervention active et puis- 
sante d'excellents et dévoués collègues, entre lesquels 
Broussais, le comte E. de Las Cases, Lanyer, etc., ces deux 
derniers étant alors députés et conseillers d'£tat !... Es- 
pérons que, dans son intérêt et pour sa gloire, le gouver- 
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nement de PEmpereur sera mieux inspiré... S'il en était 
ainsi, ceux de nos amis qui ont survécu aux temps et aux 
orages seraient prêts, sans nul doute, à reprendre leur 
œuvre, et je serais heureux et fier de m'associer de nou- 
veau à leurs efforts I Que si même, je le confesse. Dieu 
m'en eût donné les moyens, le talent et la fortune, je 
n'aurais, moi vivant, laissé à personne, sinon à un plus 
digne, cet honneur insigne de création ou de restaura- 
tion libérale et scientifique... 



XIV. 



A la vérité , les obstacles qui s'opposent aux pro- 
grès de la science phrénologique sont graves et nombreux ! 
Graves, car ils touchent aux sentiments et aux passions 
les plus vivaces des hommes; nombreux, car ils pro- 
viennent de la paresse de l'esprit humain, source com- 
mune d'opposition inerte à tout progrès ; de la chaleur 
avec laquelle, par conséquent, Thomme cultivé repousse 
tout ce qui porte ou semble porter atteinte à ses princi- 
pes philosophiques ou à ses croyances religieuses ; de la 
lenteur et de la difficulté avec lesquelles il revient des ha- 
bitudes prises * et des préjugés admis ; de l'ignorance des 

^ a II y a dans ce phéDomène de reprodacUon, de répélition ma- 
cbiualc des actes de la vie, quelque chose de mystérieux, d'inouï. 
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principes et du langage de la science nouvelle, oii se tcou- 
vent ses détracteurs les plus ardents -, de Tabsence, chez 
le commun des hommes, des multiples et importantes 
conditions intelleotuelles et morales, nécessaires à celui 
qui se dévoue à la dangereuse et difficile mission de pro- 
paga^on et de perfectionnement de la physiologie du 

me diMiit un joar Tun de nos plos cbers et de nos plu di(pe8 mat* 
très, M. le docteur Dannecy, que je crois organique^ tant ce quelque 
chose est constant, puissant, tyranniqne dans Thumaine natnre...» 

Assiduitate quoUdiand et consuetudine octUorum assuescunt anémi, 
neque admirantw, neque requinint fatUmes eàrum rerum quas vident, 
(Cicer., De nat, Deorum^ lib. II. — Loquendumest ut plures, sapîen^ 
dim Ut pauci [ Cleer«, ibid,): 

Oa4, avec celle du défint d'un bon dictionnaire pbrënologîqne, 
une des causes les plus puissantes qui s^opposent anx progrès de lu 
physiologie du cerveau, et parlant de la science en général, est ce 
phénomène — que nous signalions iont à Theure» de reproduction, 
de répétition machinales des actes dé la fié, qui rend Thonifflè de 
plJDS en plus Impuissant; à mesuf e qu'il fttance on igef à adopter, 2 
assimiler les idées on les opinions non? ellef. 

« Un dialogue entre un métaphysicien et un pbrénologiste est Im- 
possible dan$i rétat actuel des choses : le premier n'entendrait pas 
le second ; je m'en suis assuré par plus d'un essai. Le pbrénologiste, 
s'il comprenait le psychologue, aurait besoin, presque à chaque mot, 
de ini &ire une leçon appuyée de descriptions matérielles, potir 
donner à ses phrases un sens qui fût à la portée de son intelligence. » 
(BroiiiSàis, tHteoMn à kt Société pktétioloffiqite de PaH$t 16 jioy. 
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cerveau * ; eofin des petites souffirances d'aiiioiir-{Mt>fm 
qu'éprouvent la plupart de ceux dont elle blesse lessjYn?- 
pathieSy les conviotioiis ou les dootriûes Admises tm pn*- 
bliées ; ou par cela seul encore qu'ils ne Font pas trouvée, 
et qu'il leur en tx>ùte de rendre hommage à autrui pour 
k découverte d'une importante, d'une immense vérité 
d(Hit la gloire àe saurait leur revenir ^... « Heureusement 
que les générations meurent et se font place l'une àPau- 
tre ) autrement auoune vérité nouvelle ne serait adoptée. 
Les hommes arrivés à un ceitain âge ne changent plus 
leur maidère de voir et de senKi^ ; ils n^diment plus à ap- 

« « Uariipii^ n'âKMj^om iNmrduivi et qui me potrrsnh cfn- 
cora, é*e8t de m |m« oser ne flatter que Jamais mon entreprise «oit 
continoée dans toas ses détails, que jaiaais nés ^iiies soient appvé^ 
ciées. Quiconque n^est pas poussé par un instiact inné d'observation ; 
quiccmqne trouve trop difficile Tabnégalion de ses opinions et de son 
savoir puisé dans Tinstruction antérieure ; quiconque tient plus à la 
confection de sa fortune qu% I ^p IftftW l Mi des trésors de ta nature ; 
quiconque n*est pas aniné d^aae paUenee inéfaraalabfai loontre les 
interprétations de P-envie^de la Jalousie, et VèjpiMsnA^ 4è ilgno- 
rance, de Tapathie ot de rindifférence; fuiooat«s a use tfcp bauic 
idée de la force et de la justesse de ses MisonieaMBtspOttr se croire 
obligé de les soumettre à une eipérience miHe et iniHe fois répé- 
tée, ne perfectionnera jaunis la physletestedu cerveau. »^an, Sur 
les foncUoM du cerveov» t^ VI9 p. 47St 

* Discours de clétitte à la sodéié fatéaslsglqae de ftris, ^r le 
docteur U €orhlèrs • yiMiSM» jnvlBr tau. 
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prendre, et souvent ils ne veulent pas que les autres ap- 
prennent, etc. ^ » C'est ainsi que des métaphysiciens d'un 
mérite incontestable, HH. Âmédée Jacques, Jules Simon 
et Emile Saisset, — ce dernier le nouvel éditeur cepen- 
dant des ouvrages philosophiques de Cabanis, — réflé- 
chissant fidèlement et à la fois les préjugés des temps 
passés et les préventions des temps présents, posent 
froidement^ dans un Manuel de] psychologie à Tusage des 
collèges publics^ bien entendu avec approbation de PU- 
niversité, et cela en présence de la philosophie nouvelle 
et en plein dix-neuvième siècle, — siècle auquel, malgré 
ces vains efforts, elle donnera son nom, — une question 
pareille à celle-ci : Les médecins sont-ils apte» à ^occuper 
de psychologie?... Si une telle question est en elle-même 
une énormité, que penser, messieurs, après en avoir en- 
tendu la solution ? Veuillez toutefois l'écouter, si déjà vous 

* SpurzheiiDy EsscU philosophique, p. 89. 

« Chaque fois que surgit une vérité neuve, 

L'homme la fait passer par une rude épreuve : 

L'orgueil, le préjugé, fléaux de tous les temps, 

Se raidissent contre elle eu efforts persistants. 
Jusqu'à ce que lassés de l'avoir combattue. 

Ils tombent Vun et l'autre aux pieds delà statue : 

Encor voit-on parfois vers ce bloc affermi 

Se redresser leur tête écrasée à demi.... » 

(Barthélémy, Poème entrais chawtSyVsitis^ i^M,) 
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ne la connaissez, a Là physiologie, dit-on, n'embrasse que 
« des faits qui se touchent et se voient. Comment en se- 
a rait-il autrement si c'est toujours à de la matière qu'ils 
a se rapportent, et dans retendue qu'ils s'accomplissent ? 
a Ces faits, le médecin les observe par les sens et les ex- 
a plique par l'induction ; il doit s'y renfermer. Tout ce 
a qui dans notre corps n'est pas appréciable aux sens, ce 
(c qui n'est ni modification de la matière^ ni mouvement 
a de Toi^anisme, sera une science spéciale et distincte 
a qui est fermée aux physiologistes... La physiologie et la 
« psychologie sont distinctes comme la vie du corps et la 
a vie de Fàme, et. 



XV. 



Mon Mémoire étant, j'ose le croire, une réponse 
formelle et précise, et d'un bout à l'autre à cette mons- 
trueuse pétition de principes , je pourrais me borner à la 
dénoncer ici ; mais je me permettrai de faire observer en 
passant à Messieurs du Manuel universitaire : 1® que la 
science du médecin ne saurait être pour lui une cause 
d'erreur ou d'exclusion en aucun fait d'observation ou 
d'induction ; 2*» que les faits psychologiques ne peuvent 
être constatés que dans l'étendue et par les sens ; ou, en 
d'autres termes, que la psychologie est une science natu- 
relle, positive^ ou n'est qu'un être de raison, un roman: 
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30 que dèa lors la vie de l'âme et la vie du eorpa Bmiune, 
procèdent de la même cause ou de la même source : Dieu 
ou la nature, souroe ou cause de toute création,». 



XVI. 



Or, bien que la physiologie du cerveau aoit Jeune 
encore, qu'elle ait même le grand toti^ ainsi qiia le re- 
marque spirituellement le professeur Andral ^, d'être plus 
jeune que ceux qu'elle prétend éclairer, et qu'on ne 
puisse encore lui demander ce qu'on peut seulement de- 
mander au temps, ce grand enseigneur^ comme disait 
Montaigne ; bien qu'elle semble étrange de prime-abord^ 
et qu'elle change complètement la face de la philosophie, 
la face des connaissances humaines, la physiologie du cer- 
veau ayant pour elle la vérité, n'en doit pas moins être 
admise parmi les sciences certaines ; car, selon l'observa- 
tion judicieuse du professeur Bouillaud ^ : « Si toute théo- 
rie qui se trouve m contradiction avec un fait bien observé 
est fausse f de même tout fait qui est en contradiction avec 

m 

une théorie rigoureusement démontrée a été mal observé. » 
Or, dis-je, la physiologie du cerveau est bien réellement, 
et sans conteste sérieux, à cette heure, l'une de ces doctri- 



* Journal de la Société phrénologiqye de Paris, t. III, p. 311. 

• Idem, Udd. 
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nés certaines f bienfaisantes et naturelles qui ont acquis 
leuF droit de cité dans la républiq[ue des sciences et des 
lettres, et qui ne sauraient en être dépouillées sans ii^us- 
tice et sans dommage pour la société. Quand ce n'était 
qu'une opinion^ une doctrine sans contrôle sérieux, on 
pouvait et on devait la discuter ; mais aujourd'hui c'est 
un fait, uu &it. mathématique, un résultat acquis à la 
science et à Tbistoire, Et comme Ta judicieusement établi 
Montesquieu, les faits sont les meilleures démonstrations, 
car un fait est un raisonnement^ plus une preuve^... C'est 
ce qpe, les travaux inunortels des maîtres à la main, je 
vais m'efforcer d'établir devant vous, messieurs ; veuillez 
m'entendre «veo cette indépendanoe de caractère et cette 

' Aussi aurais-JQ voulu joindre UA foit , un esmi^ h Tappoi de 
chacun des raisonnements de ce Mémoire. On a tant abusé de nos 
jours du raisonnement, quMl est et doit être aujourd'hui tenu pour 
suspect aussi longtemps quMl n*est pas justifié par des preuves sen- 
ribles... liais il B*agit ici d*on simple essai : le temps et l'espace me 
manquent... Toutefois j'ose espérer que le travail que je prépare ne 
péchera pas du moins de ce côté. J'y ai, à cette fin, apporté tous mes 
soinSf Sans aucun doute, si les faits en ce momenit acquis à la 
scieqce étaient convenablemeut classés et interprété», et que 1 ei- 
cellent^ digne Destuttde Tracy revint au monde, on neTentendrait 
plus dire» comme il le diàit un jour à M. Dannecy, au sorUr d'un(? 
leçon du docteur GaU : « Il y a du vrai, beaucoup de vrai dans ce 
que nous dit M. Gall ; mais il n!y en a pas assez, Il y manque quàqu 
chose encore pour déterminer ma conviction. > 
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élévation d'esprit qui distinguent votre noble aréopage, et 
en font en même temps le sanctuaire de la science et la 
sauvegarde du philosophe. 

XVII. 

A Torigine d'une science, et surtout d'une science 
aussi vaste et aussi profonde que celle-ci, il faut nettement 
en fixer et fréquemment en rappeler la loi, afin de la bien 
caractériser et clairement différencier de ses analogues. 
N'est-ce point le vague et l'incertitude, en effet, de notre 
nuageuse ontologie scolastique et de Fabus des abstrac- 
tions ^, qui, introduits dans la science et jusque dans la 
morale et la politique, doivent être en grande partie accu- 
sés de l'anarchie passée des idées dans les faits^ et dès 
lors des erreurs et des maux qui en ont été les funestes 
conséquences ? On ne saurait donc trop foire pour recti- 
fier à la fois et les idées et le langage scientifiques, et c'est 

* d Quelles qu*elles soient, si ceux qui les emploient ne les don- 
nent que pour des signes exprimant des modifications de corps, on 
peut les adopter en en donnant Texplication. Mais toutes les fois que 
les hommes qui s'en servent démontrent, par leur langage, qu*ils 
leur donnent les attributs des corps ou de Thomme lui-même, elles 
doivent être rejelées à cause des influences f&cbeuses qu'elles peu- 
vent avoir sur le sort de Thumanilé. » Broussais, Journal de la Société 
phrénologique de Paris^ 1. 111; |». 399. 
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pourquoi j'entre en matière par cette définition de la 
science phrénologique. 

xvm. 

Frappé par Tobservation empirique de quelques faits 
isolés des fonctions animales, la mémoire des mots ou 
des langues d'abord, s'attachant aux phénomènes de 
la nature, et sans égard pour les préjugés des temps et 
pour les &ntaisies de la métaphysique ; après avoir re- 
cueilli pendant de nombreuses années d'innombrables 
faits physiologiques et pathologiques, auxquels il avait 
provisoirement supposé une connexion étroite et néces- 
saire avec leurs conditions matérielles ; après avoir scruté 
les travaux anatomiques et physiologiques des maîtres^ 
depuis Galien et Huarte jusqu'à Ch. Bonnet, Willis, 
Ruiscb, Yicq-d'Âzir, Soemmering, Cabanis, etc., et sur- 
tout Herder : Herder qui, frappé des phénomènes de l'en- 
tendement humain, soit chez les divers animaux, soit 
chez les divers individus, conçoit Tidée de la pluralité des 
organes et des facultés intellectuelles, et l'espérance d'ar- 
river un jour à leur découverte par la comparaison at- 
tentive et soutenue de leurs différents cerveaux avec leurs 
aptitudes particulières ; après avoir soutenu de nombreu- 
ses discussions publiques et privées, écrites et pariées, et 
lu plusieurs mémoires remarquables devant les sociétés 
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savantes Im plu3 ^1^3tre$, rinstitut de France» entre au- 
tres ; c'est après tant de peines, de travaux^ de luttes, de 
déceptions, que Gall, plus tard secondé par Spurzheim, 
arrive enfin à quelque induction vraisemblable sur les lois 
de Torganisation du cerveau et du système nerveux en 
génértd, et à débrouiller le chaos anatomique et physiolo- 
gique des temps antérieurs. 



XIX. 



Jusqu'à Vicqni'Awr inclusivement , ' l'histoire Tat- 
teste, on admettait encore un $eul organe de Tâme ; on 
faisait du çq^ur le aiége du courage, de Pamour et de la 
cruauté, des affections^ etc»; le foie» de la colère et de la 

• 

sensualité ; le cervelet, des esprit» yitdLtm pour le mouve- 
ment ; les ventricules antérieurs, de l'organe de Vodbrat ; 
la substance grise, de la mémoire ; la substance blanche 
des hémisphères, du jugement ; enfin, et tour à tour, la 
glande pinéale, le corps calleux, la protubérance annulaire, 
la vapeur ou lasu^stance médullaire qui tapisjse ou quirem^ 
plit Fintérieur des cavités des ventricules, étaient deve- 
nus le siège de Tàme,,. Maïs, je le répète, après des 
épreuves et des travaux que nul n'avait encore pu conce- 
vpir ni accomplir, Gall jeta les fqndements impérissables 
de la science de Tbomme et des animaux» science qui se 

formule et se résume ain$^ : 
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XX. 



La phrénologie , mieux dite encore physiologie du 
cerveau, est la connaissance anatomique et physiologique 
du système nerveux en généîNil et du cerveau en particu- 
lier dé l'homme et des animaux, c'est-à-dire de leurs dis- 
positions affectives, moirales et intellectuelles. 



XXI. 



Pe même quo la somme des organes cérébraux com- 
poser toiit la cerveau, la ^mme des facultés morales com- 
pose tout le moral âQ VÛ^dividu. 

X3m. 

Chaque partie distincte du cerveau ou circonvolution 
a une action ou faculté propre; end^autres termes^ autant 
de parties cérébrales, de circonvolutions ou d'organes cé- 
rébrau}^, autant de facultés ^. 

XXIIÏ. 

Dans l'état sain, chacune de ces circonvolutions ou 
facultés cérébrales se traduit en signe ou caractère spé- 

1 Voyez, à la fin du volome, la noie ▲. 
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cial, en protubérance distincte et conforme à sa situation, 
à sa fonction ou à sa nature ; ce qui constitue i'organolo- 
gie, la crftnioscopie ou topographie cérébrale ^ 

xxrv. 

En vertu de ces organes ou facultés , et en propor- 
tion de leur nombre, de leur caractère et de leur puis- 
sance^ rhomme et les animaux manifestent des dispositions 
ou virtualités spéciales. Ainsi, de même qu'ils remplissent 
certaines fonctions à l'aide des sens externes : qu'ils voient 
par les yeux, entendent par les oreilles, flairent par le 
nez, etc., ils aiment et prient, combattent et détruisent^ 
conmiandent et gouvernent en vertu de sens internes in- 
nés et relatifs à leur importance, au rang qu'ils occupent 
dans la série ou hiérarchie animale : le vermisseau en bas 
et l'homme en haut... Et c'est pourquoi chaque peuple, 
chaque race, sous l'empire des circonstances extérieures 
et des influences locales, présente son caractère, sa phy- 
sionomie propres... Et c'est pourquoi aussi , malgré ses 
progrès séculaires et ses qualités vraiment chevaleresques, 
la nation française , sous la mobile pression des vanités 
renuiantes , du courage téméraire , du défaut de suite et 
de sagacité dans les idées , de respect , de persévérance 

* Voyez , à la tÎD du volume, la DOie B. 
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et de noble orgueil dans les sentiments , la nation fran- 
çaise , sortont dans ses dé&illances politiques des deux 
derniers deminsiècles , a souvent rappelé à Tobservateur 
attristé j le jugement porté sur ses ancêtres par le grand 
historien latin : Neque adlibertatem, neque ad servitutem 

XXV. 

La phrénologie , tout en admettant que chez l'homme, 
la manifestation des facultés, de la pensée, le senti- 
ment de l'âme , de Dieu lui-même ^ sont soumis à des 
conditions, à des nécessités organiques déterminant la 
nature, la force ou l'étendue de ces idées ou de ces sen- 
timents, et leur préexistant ^ : conditions organiques in- 
nées, indéniables, irrécusables dans Tétat actuel de la 
physiologie du système nerveux ; la phrénologie repousse 
énei^quement les tristes et désolantes théories de Leu- 
cippe, de Démocrite, d'Epicure, de Straton, de Hobbes, 
de Priestiey, de Spinosa, de Hartley, de Bayle, de d'Hol- 

^ « Je parle ici, bien enteDdu, de la préexistence logique de la 
cause à Teffet appréciable, et non de la loi première de toute créa- 
tion, de toute genèse ; du principe créateur, universel, qui pré- 
side à la formation et au développement de tout être vivant, comme 
de toute la nature... » (Yoir mon Discours inséré aux actes du Con- 
grès scientifique de Strasbourg, en 18i2.] 
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btchi eto» Là jbrémÀope n'est doue pit MrtérîiAMp du» 
le MU ptychoiagiqye et diédiogiqn de 06 iDdt, fl^^ 
«dmel l'eiisteiiee d'un monde mm^érieli Feifateiice et 
la nécestité nmile de Diea et de rioie^ : ¥éritéft de ■Qû^ 
lôiieiit devant leeqneBes Me rf'kidiM, qa'eUe vénfeM et 
ne discute pas..«c Quant à OMM, hardiesse potf hardiette^ 
s^ii fallait nier Dien, oonmie BeAIey, je nioais pIntAt b 
matière^... » Et d*aiBenrs pourquoi ne pasdire, avec nn 
philosophe distingué de l'école de Sant, GhariesTillers' : 
«An lien d'avancer qne nous «vom teDe fiM»lté ei tdie 
dispotitimi parce qne nous avons tel oiganci il fiut po* 
ser &k princ^ qne nous avons td oigane parce qne nous 
avons telle faculté ou àkçotiûotk ; en sorte qne nos fiMut» 
tés ne procéderont pas de nos orgsnes, mais bien nos or»* 
ganes de nos facultés ; ce qui est, sans tpu nir ed it , le vér»* 
taUe pœnt de vue de toute théorie psychoiogiqM de 
l'oiganisatîon. a 

« L^luie, easettlite u-adi&mié de nds fiMittéli ^pptMÈÊHe H 
analysable, soit par llndoctioii psyciioiogiqiiey soit par la dédoctioD 



phréoologiqiie , et fort bieii définie par M. de Bmald : mue MéOi- 
gmceitrviepardtt orgaites! 

* Vueovandee\ûtme^9€n€fDeék]aLSocléiépkré^^ 
le S janvier ISU, par le docteur La Gofliièrey 

* Gb« Tillers à Georges Cafi^r. Paris» isea» 
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XXVI. 

A la vérité., comme entré l6â fhits pUrôment orga- 
niques et Ift sensation, entre celle-d et tes manifestations 
itttélléctnenes supérieures il y a un abîme infranchissable, 
11 y a également et conséquemment une inconnue, ûu 
neÈcio quid dMnum datls ce qui lie les portions dé matière 
qtd leuf sont destinées aux pieuses manifestations dé Tor- 
dre religieut. Mais encore une fois, la pkrénologie ne va 
point à la recherche de V inconnu ; elle est purement phy- 

m 

fdologi^; elle n'a point, elle, Torgueilleuse prétention de 
résoudre Flmpénétrable question des causes premières : 
là oii Tinvestigation analytique cesse, elle s'arrête et s'a- 
baisse respectueusement. . . 

• 

xxvn. 

Ainsi l'homme n'est pas seulement un corps et de 
la matière organisée, car il produit des phénomènes qui 
exigent Tassistance et l'intermédiaire de quelque chose qui 
n'est point matière ni organisation ; mua en histoire nar 
turelle, il n'est d'autre autorité que celle de la nature, 
qui est une, mnpb et constante comme la vérité elle- 
même, dont elle est le synibole. 
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xxvra. 

La phrénologie reconnaît et proclame la diversité 
des organisations, et partant des fonctions ou des facultés ; 
elle démontre que le libre arbitre n'est point absolu, non 
plus qu'égal et uniforme pour tous les hommes : le ju- 
gement et la volonté qui le constituent étant toujours et 
nécessairement relatifs à la masse, à Tftge, à la puissance, 
à l'état physiologique ou pathobgique des oi^anes qui en 
sont le siège, et les phénomènes cérébraux rentrant dans 
la coordination harmonique des actes de Funivers qui 
produisent l'ordre providentiel : a L'homme, en effet, 
n'est point libre au début de sa carrière, il ne le devient 
que lorsque les organes auxquels tient son libre arbitre 
sont développés. Ce n'est pas encore tout, il cesse mo- 
mentanément de Tétre dans le sommeil^ dans les rêves, 
dans le somnambulisme, dans la folie, dans presque toutes 
les maladies fébriles d'une certaine intensité, etc. ^. b Bien 
plus, ce n'est point, ainsi qu'on l'avait enseigné jusqu'ici, 
ce n'est point V intelligence qui conduit l'homme, mais bien 
ses instincts ou ses sentiments^ selon qu'ils prédominent 
les uns ou les autres*. • L'intelligence se met servilement 



^ Broussais, î)iscou,rs prononcé à la SoMé phrénoiogiquede Parts, 
Journal de cette Société, t. III, p. 3S4i. 
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aux ordres des plus forts, et si elle est puissante, elle fait 
alors les grands scélérats ou les grands citoyens I... Exci- 
tons, développons donc les sentiments par tous les 
moyens en notre pouvoir : par Thygiène morale, par la 
reUgion, par les préceptes et surtout par Texemple. 

XXIX. 

Mais si elle admet l'enchaînement , la nécessité des 
fonctions des forces cérébrales corrélatives aux dispositions, 
aux conditions organiques, c'est-à-dire la manifestation 
des instincts, des sentiments, de Tintelligence subordon- 
née à la nature et au développement de ces organes^ de 
ces dispositions innées^ la phrénologie n'en admet pas 
moins le libre arbitre chez tout homme qui n'est pas un 
monstre, et tel qu'il convient à la dignité humaine, tel que 
Dieu, juste et bon, a dû le donner à chacun pour qu'il 
dût être responsable de ses actes, pour qu'il pût exami- 
ner, comparer, juger, se déterminer, c'est-à-dire être 
UBBB : méchant ou bon, vicieux ou vertueux à son choix ; 
tel qu'il est indispensable à Pexistence des société^ hu- 
maines : Deus ab initio constituit hominem, et reliquit illum 
in manu œnsilii sui ^. 

* EeeU,. c. xv, v. U. 
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XXX. 



C'est même, tant l'opinion contraire est erronée , la 
seule manière possible et vraie d'établir la liberté, la res- 
ponsabilité des actes, et de formuler la morale ; car si 
l'homme pouvait agir sans motif, et au gré de ses ca- 
prices, quelle garantie et quelle certitude y aurait-il dans 
ses actes? Nec tardum ingenium, nec labilis memoria;, nec 
inquietm upp^iitus^ tfm semust neo viUk kngMens reum per 
8$it$m$runt fuminem^ êieutnecçoiiiir^ria «ms^cet^m; U bo^ 
iMMi 0k uKud^ niai quia et hœc necess^irià et fû^mi^ voûii^- 
telllnp0uepT($w^inpriJlbcU^r (sançtusAugustinps, jQ^ Hbe^ 
mrbitm) ^ 

XXXI. 

Si après les anciens, après l'Evangile saeré, après 
les nobles défenseurs de rindépendance et de la digni^ 
humaines, les phrénologistes soutiennent avec GaU, Vol- 
ney et de Tracy que tout homme normal, complet, ayant 
les mêmes organes, et dès lors les mêmes tendances, les 
mêmes facultés, est égal à un autre homme, et doit jouh* 

' a La chair a des désirs contraires à ceuK de l^e^t^ et Vesprlt 
en a de contraires à ceux de la chair; ces principes se combattent 
Tun Tantre, de sorte que vous ne faites pas les choses que vous vou- 
driez ■ (Snint Paul, aux Galates, vers. 17). 
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des mêmes droits et des mêmes prérogatives devant la loi 
naturelle, civile et religieuse, les pfarénologistes ont été les 
premiers à démontrer logiquement-^joer foeUn it semua,*^ 
qu'à raison même des limites bornées et des variétés infi** 
nies de Torganlsation humaine , Y égalité ûbêoluê était tout 
aussi chimérique, tout aussi impossible, tout aussi antinatu* 
relie, antireligieuse, antisociale que la liberté absolue; et 
c'est précisément de là qu'ils sont partis pour proclamer un 
autre principe non moins sacré à leurs yeux : la nécessité^ 
pour l'organisation d'un ordre social sage et moral, d'éta- 
blir et de respecter une hiérarchie sociale^ fondée sur la 
hiérarchie naturelle du droit, du devoir, de la capacités 
c'est-à-dire de ta puissance morale, intellectuelle et phy- 
sique des divers citoyens composant la société et mé- 
ritant son estime, sa considération et sa reconnais* 
sance, ou son mépris, son oubli ou ses rigueurs, selon le 
bien ou le mal qu'ils lui ont fait ou qu'ils lui font encore... 
Laphrénologie seule, en effet, peut vraiment faire la part 
équitable et naturelle du pouvoir ou de Yautoriti^ comme 
de la êouveraineté nationale ou de la démocratief en signa- 
lant leurs conditions et leurs activités propres dans la tôte 
humaine ; en prouvant à la fois, comme nous le disions 
tout à l'heure} la nécessité politique et sociale d'une hié- 

i remoiâs la hiéraroblo qp générait cUile et administrative, sans 
parler de la noUeiM, dont je traiterai en temps et liaa. 
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rarchie; la folie d'une liberté morale et civile radicale et 
absolue; la nécessité du respect et de la soumission au 
pouvoir légitime librement élu ou traditionnellement ac- 
cepté;! la nécessité de la religion et de la propriété^ 
comme base de la fiunille, et de la famille comme base de 
la société ^. 

XXXII. 

Oui, et sans admettre les prédictions bibliques et 
fantastiques de H. Donoso Cortès ^ sur les destinées fu- 

' Oui, quoi qu'en aient dit les niveleurs de tons les temps, « et 
sa position hiérarchique dans l'organisation cérébrale Tindique suf- 
fisamment, — la propriété a?ec la religion * est le pivot essentiel des 
sociétés ! Aussi, Tun des plus grands politiques, je ne dis pas l'un 
des plus grands moralistes des temps modernes, Machiayel, Tavait s) 
bien constaté, qu*ll a écrit quelque part, dans son Prince, cette 
triste vérité : que <i les hommes oublient plutôt la mort d*un père 
que la perte de leur héritage. . . » 

* « Il nous servirait peu, messieurs, d'avoir trouvé Téquilibre du 
monde ou la balance des empires, si, pendant ce temps, le foyer 
nous échappait. En effet, là est le bonheur... Celui qui oublie le 
foyer pour courir d'autres voies, qui s'en éloigne et s'abandonne 
aux influences étrangères, croit toujours pouvoir revenir, mais ra- 
rement il trouve au retour ce qu'il y avait laissé... » (Michelet, Dis- 
cours cPouverti*re du Cours d'histoire, en 1834.) 

' Essai sur le catholicisme^ le libéralisme et le socialisme j par M. Do- 
noso Certes, marquis de Valdegamas. 

* In omnium animis Dei notionem impressit ipsa ncUura (Cicer., 
De nat. Deorum). 
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nestes et prochaines des sociétés européennes, il est évi- 
dent, pour tout observateur quelque peu politique et 
attentif, que l'aristocratie, que les gouvernements doivent 
sérieusement songer, — et cela au double point de vue de 
la sagesse et de la charité, — à conjurer, dans des congrès 
pacifiques et internationaux, les périls dont les menacent 
les masses laborieuses et souffrantes, a Honneur aux 
pouvoirs qui savent céder à propos ! c'est le comble de 
la sagesse dans le gouvernement des hommes, et c'est 
ainsi qu'on évite les révolutions dans l'Etat et le schisme 
dans l'Eglise^... d Et, comme nous venons de le dire ou 
de le faire pressentir, les vrais moyens de conjuration de 
ces périls sont i^ préventifs : la solution de la question 
douanière et de la liberté progressive du commerce ^ ; la 
r^lementation du travail libre et l'élévation du salaire 

1 Sihrestre de Sacy, Examen de l'histoire du pontifUiot de Clé" 
ment XlVy etc., Paris, 1B53. 

s L*aii des symptômes les plus satisfaisants, comme Tan des meil- 
leurs moyens de rapprochement et de fraternité entre les différentes 
nations du monde, est la tendance qu'elles manifestent de toutes 
parts à radoption partielle ou totale d'un système commun de poids 
et de mesures, de monnaies, etc., ou, en d'autres termes, à l'unité 
administrative et commerciale, en attendant celle de pays, de lan- 
gage et de législation essentielle, etc. ; car il y aura là toujours des 
différences relatives au caractère, à Torganisation cérébrale spé- 
ciale, ou aux ficultés prédominantes de chaque peuple. 
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pour la main^d'œuTre ; enfin) la suppressicm de la mendi- 
cixé, de la mendicité dégradante pour le malheureux qui 
é'y livre, affligeante pour Thomme de bien impuissant à 
réteindre, et déshonorante pour les gouvernements qui ne 
s'efforcent pas d'y parvenir ; S° curati& : la moralisation pu* 
blique ou le développement des sentiments , sentiments 
de famille, sentiment social ou politique, sentino^nt reli- 
gieux surtout, a Si la société firançaise était sérieusement, 
effectivement chrétienne, quel spectacle offrirait-elle au- 
jourd'hui, au milieu des cruels problèmes qui la tourmen- 
tent? Les riches, les grands de la terre s'appliqueraient 
avec dévouement et persévérance à soulager les misères 
des autres hommes ; leurs relations avec les classes pau- 
vres seraient incessamment actives, affectueuses, morale- 
ment et matériellement bienfaisantes ; les associations^ les 
fondations, les œuvres de charité iraient partout luttant 
contre les soufiûrances et les périls de la condition humaine. 
Les pauvres, de leur côté, les petits de la terre, seraient 
soumis aux volontés de Dieu et aux lois de la société ; ils 
chercheraient dans le travail régulier et assidu la satis- 
faction dé leurs besoins, dans une conduite morale et pré- 
voyante l'amélioration de leur sort , dans l'avenir promis 
ailleurs à l'homme leur consolation et leur espoir^. » 



1 Guizot, 1)0 (a Démocratie enFrancef clc. Paris, 1S49. 
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xxxm. 

Les coips sociaux, en effet, sont des corps organi- 
sés ei vivante qm ne peuvent exister, cWttrë et ëe déve- 
lopper qtie dans des conditions normales d'ordre et de 
liberté, de sagesse et de mouyedient régulier, et non dans 
un état dé fièvt^e ou A'hifposthénie, c'ëst-à-dire de despo^ 
Hme où A^ûfuxrthit.,. tl'est donc avec les éléments indé- 
pendante, intellectuels et moraut, nécessairement bornés 
encoi^ de nos jours, de ces corps divers, et non avec les 
élémentsl instinctifs, passiotinés et incultes des masses in- 
nombrables i}iié les pouvoirs publics doivent être consti- 
tués ; et 6ë pour Pintérét physique et mof^l, matériel et 
religieux de là bai ion entière, sans distinction dé imte ou 
de parti, dé âocifines au de religions, mais bien comme 
pdiji* les tÔÉ égâtijt et légitimes de pajhsnts vénérés^ d'un 
même pèt*e et d^tihé même mèt*ë, Dieu et la patrie ! Il faut, 
en effet, qu'on né puisse pltts dire deâ gouvehiements à 
venil* eé ipl'un célèbre jurisconsulte philosophe û dit de là 
plupart des gouvernements pas^s : que, par leui* faiblesse, 
leur êgoîsme ou leur aveuglement, ou bien là dignité du 
pouvoir à été compromise en leurs mains débiles, on bien 
chaeUne d^ prérogatives de la liberté à été pour leurs 
peuples le prix d'un sacrifice de sang ou d'argent, d'une 
contribution ou d'une révolution,..* 



. 4 
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XXXIV. 



Ce qui revient à dire , mais à un autre point de 
vue, avec Louis XIV et Napoléon : « Tout pour le peuple 
et rien par le peuple... » Mais il faut ici distinguer et s'en- 
tendre sur le mot peuple, dont la signification, pour nous, 
est bien différente de celle qu'y attachait le grand roi, qui 
appelait peuple tout ou presque tout ce qui, dans la na- 
tion, était en dehors de la noblesse; et même le grand em- 
pereur qui, lui, considérait comme peuple tout ce qui, dans 
le corps civique, était placé en dehors de ses franchises 
politiques restreintes... Pour nous, le peuple n'est pas la 
vile mtdtUude^ qui heureusement, en France, est une ex- 
ception ; mais bien le corps tout entier des citoyens dépen- 
dants, corporellement occupés et nécessairement igno- 
rants, condamnés au travail de chaque jour pour le pain de 
chaque jour; corps dont le nombre, grâce à Dieu, dimi- 
nue progressivement en raison directe de la transformation 
successive et lente, mais forcée, des masses par la loi du 
progi'ès ascendant et continu; transformation, toutefois, 
qui ne saurait jamais porter atteinte à la production ni au 
travail, dont les procédés seulement se simplifieront et 
s'ennobliront avec les âges. C'est ainsi que l'ont pensé les 
hommes d'Etat, les vrais hommes dEtat de tous les temps, 



QUE DOIT EXERCER LA PBRÉTfOLOGIE. 57 

et que le proclamaient dernièrement en plein Parlement ^t 
faisant allusion aux événements politiques récents de la 
France, divers membres éminents du ministère anglais, 
soutenant que l'établissement du suffrage universel de- 
vait forcément amener le despotisme par Tanarchie. 
« L'étude de la physiologie du cerveau, en effet, nous 
montre les bornes et l'étendue du règne moral et intel- 
lectuel de l'homme. Elle nous montre une immense dis- 
proportion entre les facultés émiuentes, et nous entraîne 
vers ce résultat que, partout où les hommes se font gou- 
verner par la multitude, oii les règlements, les décisions, 
les lois sont l'œuvre de la pluralité des votes, c'est la mé- 
diocrité qui l'emporte sur le génie. Propter peccata terrœ, 
multi principe qm ^••. n 

XXXV. 

De ce que nous venoi^s de dire, il suit logiquement 
a qu'il faut organiser la science, la science de l'homme 
en particulier, puisqu'elle résume toutes les connaissan- 
ces huD[iaines : vrai géant Briarée, l'être aux cent bras, 
mais dont la tête renferme l'essence de sa puissance... 
Voilà la grande opinion qu'il importe de faire triompher 

^ Séance da 14 février 1853. 

^ Gall, Sur les fonctions du cerveau, t. II, p. 50. 
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dans te disdi§diOki d'uhé loi fondftiôëntttlé. Otii^ le cotps 
scientifique doit être Constitué sur Une large base danss la 
grande cbarte de rhtlmanité, sans quoi lé teni|)s déttni- 
rait bientôt, comme l'histoire ne l'a que trop prouvé, la 
feuille de papier, ou fondrait la table d'aii^ain où elle se- 
rait écrite... La science, c'est l'œUvre par excellence; 
elle est née du soufQe divin qui continue de l'animer ^ de 
la hive croître ; car c'est par elle seule que doit s'opérer 
le miracle de la rédemption. Elle se reconmiande, parce 
qu'elle a commencé à opérer dès la première heure du 
monde, et qil'elle ne s'est jamais reposée que pour chan- 
ger le lieu de son laboratoire \ parce que c'est elle qui, 
par son principe, plongé àù sein de la cause première, et 
qu'enfin elle foule à ses pieds le fanatisme sous toutes ses 
formes, les préjugés de tous les genres, et ce serpent 
dont les nombreux anneaut représentent assez bien les 
erreurs innombrables qui fascinent encore notre pauvre 
espèce *. » Il suit, en outre, que chaque société est soumise 
à des nécessités qu'aucun effort individuel ne saurait vain- 
cre, et qu'il n'est au pouvoir de pei*sonne de l'y sous- 
traire ; et qu'à part les changements insensibles qu'opère 
graduellement la science par l'émission successive de vé- 
rités nouvelles, toute innovation improvisée, pour si peu 
qu'elle ait d'étendue, n'apporte que des désordres et des 

1 M. le doct' Dannecy, Lettre particuUère à Pauteur. 
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trôUbteà d&ùÈ la société où on vêtit l'introduire siubite- 

ment...Dé même que les phénomènes de végétation ont 

besoin de temps pour s'accomplir régulièrement et avec 

profit pour le fruit de l'arbre qui eil est le théâtre, les 
phénomènes sociaux, pour être utiles et applicables, ne 
peuvent se réaliser que progressivement et à Taide de 
longues années. 

XXXV (bis). 

Mais s'il faut instruire et moraliser, contenir et régler 
la. démocratie, quand > sous la triple et fécondante in- 
fluence de l'éducation , de l'action gouvernementale et 
dé sa propre activité, elle s'est dégagée à Tétat civique in- 
dépendant, intellectuel et moral, il faut lui faire sa place 
légitime , normale, dans l'Etat, danâ la société^ pour 
qu^elIe ne la prenne pas ellenfnéme fatalement, violem- 
ment, comme en 89, en 1830 et en 1848; et savoir, au 
besoin, combattre avec respect, maiâ avec fermeté^ cette 
Èitàle présomption du pouvoir, qui, toujours tenté éFin- 
failUbiliti^ suivant les belles expressions de Bossuet, se 
croit dégradé lorsqu'on lui montre des bornes. .. a On ne 
supprimera pas plus la démocratie dans la société, que la 
liberté dans le gouvernement. Ce mouvement immense 
qui pénètre et fermente partout au sein des nations, qui 
va provoquant sans cesse toutes les classes, tous les bom- 
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mes à penser, à désirer, à prétendre, à agir, à se déployer 
dans tous les sens, ce mouvement ne sera point étouffé. 
C'est un fait qu'il faut accepter, soit qu'il [plaise ou qu'il 
déplaise, qu'il enflamme ou qu'il épouvante. Ne pouvant 
le supprimer, il faut le contenir et le régler ; car, s'il n'est 
contenu et réglé, il ruinera la civilisation et fera la honte 
et le malheur de l'humanité. Pour contenir et régler la 
démocratie, il faut qu'elle soit beaucoup dans l'Etat et 
qu'elle n'y soit pas tout ; qu'elle puisse toujours monter 
elle-même et ne jamais faire descendre ce qui n'est pas 
elle ; qu'elle trouve partout des issues et rencontre par- 
tout des barrières, etc.* » « L'Angleterre est réputée 
pour trafiquer de tout; que ne se met-elle à vendre de la 
liberté ? on la lui achèterait bien cher, et sans lui faire 
banqueroute ; car la liberté moderne est essentiellement 

morale et ne trahit pas ses engagements » 

a Qu'aurait de mieux à faire l'Angleterre aujourd'hui 
que de donner la main à ces beaux mouvements de la ré- 
génération moderne ? Aussi bien faudra-t-il tôt ou tard 
qu'elle s'accomplisse. C'est en vain que les souverains et 
les vieilles aristocraties multiplieraient leurs efforts pour 
s'y opposer : c'est la roche de Sisyphe qu'ils tiennent éle- 
vée au-dessus de leurs têtes ; mais quelques bras se lasse- 



Guizot, owyr, cité, p. 123. 
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ronty et au premier défaut, tout leur croulera dessus *, » 
Seulement je me permettrai de faire observer ici que si 
l'Empereur avait au foud raison, et que si l'avènement 
de la liberté — mais avec Tordre et la justice — dans le 
monde n'est qu'une question de temps, on voit qu'il était 
alors captif, qu'il avait oublié 93, et qu'il n'avait pas eu, 
comme nous» l'expérience et les douceurs de la liberté mo- 
deme... Toutefois le grand homnie savait bien, — comme 
l'a dit un autre grand faomme^ -^ que la liberté, elle aussi, 
ne s'enfante pas sans douleur.. •• 

XXXVI. 

Après avoir établi qu'en vertu de ses dispositions ou 
facultés fondamentales, innées et spéciales, de son ca- 
chet propre, l'individu est bien lui, et le seul semblable à 
lui dans l'univers, la phrénologie enseigne non-seulement 
la modification physiologique — hypo ou hypertrophi- 
que — des organes cérébraux dans la jeunesse, en formu- 
lant l'hygiène et en dirigeant l'éducation ; mais elle ap- 
prend aussi à régler les actes des hommes faits, adultes 
ou vieillards, sur lesquels toutefois elle peut encore agir 
par ses moyens moraux et hygiéniques, l'homme chan- 

* Napoléon, Mémorial de Sainte'Hélènet par le comte de Las Cases, 
t. VI, p. IW. 
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géant et se modifiant jusqu'à son dernier acNipir... U est 
suffisamment démontré, en effet, qoe IliomnQe se modifie 
sans eesse sous h double influence des modificateurs mo* 
raux et hygiéniques, e'est-^^dire de l'alimentation, de la 
gymnastique, de Texemple, de k religion, de la législa^ 
tion, etc. Depuis Socrate, Platon, Aristote, Pythagore, 
Dracon, Lycui^e, etc., jusqu'à Grall et Napoléon, com-r 
bien de savants écrivains, d'illustres pcditiquea ont tous, 
im seul excepté, sans en connaître k ki, établi et con- 
firmé cette vérité ! Et que £iisona*DOUs, en 1853, législa-* 
teurs OU moralistes, médecins ou philosophes, si nous 
n'agissons en vertu de cq pirincipe? Parlements, Acadé- 
mies, collèges, lycées, prisons, surtout celles du conti- 
nent américain, ipaisoi^ pénitentiaires^ hôpitaux, etc., 
tous ces monuments de la sagesse, de la sollicitude et de 
la charité des sociétés, attestent à la fois cet élément créa- 
teur de philosophie phrénologique ! Enfin et en résumé, 
la physiologie du cerveau donne la solution de questions 
restées jusqu'à ce jour problématiques et inexpliquées, 
bien que du plus haut intérêt pour l'histoire et pour la 
philosophie: àsavoir^ les motifs de nos actions, l'étendue 
du monde de chaque être vivant, la perfectibilité relative 
de l'espèce huinaine) Forigine des sciences et des arts, etc. 
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XXXVII. 

Et je le demande, quelle philosophie, jusqu'à celle 
d§ Gal|, avfdt donc produit une solution satisfaisante de la 
plupart des phénomènes physiologiques de Phumanité ? 
Et puisque je yiens de parler des diverses modifications 
qui s'accomplissent dans l'organisation cérébrale de 
l'homme, soiis Tempire de l'âge ou des divers modifica- 
teurs n)oraux ou matériels qui l'entourent, comment ex- 
pUquait-oq, ayant Gall, le phénomène de la décrépitude 
ou de Y enfance sénile ? On disait : « L'homme s'affaiblit, 
perd ses facultés et redevient enfant... d Mais d'abord, cette 
propofiiition est une constatation et une constatation in- 
CQfnplète d'un fait, mais ce n'est pas Y explication de ce 
CEÛt.«« Qr, cette explic^tioQ, la voici : La base organique 
ou les instincts communs à l'homme et aux animaux, 
étant ]es plus nécessaires à la conservation de l'espèce et 
de l'in^iviçlu» subsistent jusqu'à la fin^ exigeapts et puis- 
sants, tandis que Vintelligence et surtout les sentiments, 
étant des organes ou des facultés flupplémentairea ou 
eomplémentaîres , à peu près du domaine exclusif de 
lliomme, s'éteignent et s'atrophient dans Tordre rigou- 
reux de leur importance hiérarchique et de leur dévelop- 
pement organique... Quelle explication physiologique 
donnait^on avant ce philosophe, et donne-t-on encore aur 
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quent fréquemment d'affections cérébrales mortelles, 
quand ces affections ne sont pas primitives. 

XXXVIII. 

hà prédominance de Pintelligence donne également 
l'exagération des facultés de cet ordre, et produit tout 
d'abord ces petites merveilles scientifiques ou artistiques, -^ 
suivant la prédominance des facultés ^induction ou de 
réception, — qui, par leurs succès précoces, puis par leur 
mort prématurée, font, de bonne heure et tour à tour, 
Poi^eil et le désespoir des familles... Enfin, lu prédomi- 
nance des sentiments donne l'exagération des dispositions 
sentimentales, et produit ces natures douces et dévouées, 
idéales et sublimes, dont le cœur et la tête sont déjà dans 
les cieux, pendant que leurs pieds, que leur faible enve- 
loppe repose encore sur cette terre, dont elles ne com- 
prennent point les tristes et stériles agitations ; et, jeunes 
encore, après les premières déceptions de la vie, elles 
saccombent, le sourire à la bouche, et leurs yeux humides 
fixés vers les cieux, serrant doucement la main tremblante 
de leur mère ou de leurs proches , et parfois aussi d'un 
md préféré, en leur disant : a au revoir I... dans un monde 
meiUeurl!.;.* » 
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XXXIX. 



Preuve éclatante et (louyellp de Tordre et de l'har- 
monie qui président aux plans de la nature, et de l'équi- 
libre qéçessair^ eptr^ |$je§ fp()qt|om^ n^pYfiHSP.§« çptrp ses 
fftpult^ céfébf^les, ^ l'exj^tenpe, ^ 1^ pqm^ry^pR e\ p 
(jévploppement, ç'estA-dirp ^ la vmiiilitéA k la (oniféviifé^ 
01) d'auffes ter)nes, à rp^cisteqçe ^\ m bo»l)euf| ou ^ 1^ 
^^tisfactiqn 4^ rbomiqe... Si, eq eiï&i, of^ pons|4èfe }^ 
têtes 4es vipillards, on Ip^ trpqve en gén^r^l bie^a ^^uiilQr 
pi^ées V et si elles pècbept en excès partiek^ 3i Qi) ^^\ pér 
pber par ccuxtI^, c'est l^^agacité, )a 6i^J?çf#nff i pu I? 
/*i2rm(gf^' qui y dqiiiilneot. 



XÏ-. 



Aqssi l'homme ne pei^t viyre , o^ du qi^pin^ v^iUir, 
s'il n'offre cette haf mopip pntre ses diyprs^s fopctioqs p^r 
fé()i;ale^, et la Ipngqeur et |^ plé^itpd^ ^^ sqq ^i§^ncp 
lion^ efi raison de oettp harmoqie. Broussais, si j^ m q^e 
tfpmpPy fuyait; dpji^ constaté les rapports sympathiques e:^- 
«tpits çn^p pp)rtai|iei$ forces cérébr^es ptcejctaiqesppptlQps 
du canal digestif^ etc.. L'excès de développpiqei)^ 4^ IV 
mativité sans contre-poids moraux, amène promptement 
la dégra4ation physique et morale de l'individu, qui périt 
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jeune et méprisé sous l0s excès solitaires de Vomnisme, 
ou les scHuadales du ialaciime provoquant h dilatation ou 
ranévrisme du cœur ou des gros troncs artériels, etp, , 
sinon T^liépa^ion mentale.,. I^'^xçèss de développement 
de Ve$tiv^ de «oi, du courage et de la fermeté, pqnr peu 
que 063 ocgiipes soient assistés de la sagacité^ de la ctr- 
ç^n$pectiçia^ de la ruse et du langage^ et secondés par des 
eiroc^i^filanges ^vorables, constitue les ambitieux heureux 
et célèbres, une femme, Catherine II, à leur tête. Ifais , 
sans mteUigefi^ active, sans circonspecfion et sans séçréti- 
vUé^ œ^te prédominance fait les ambitieiix vulgaires, les 
conspirateurs et les révolutionnaires éipéptes, pl^^ie fatale 
de tous les temps d'agitation, alors surtout que le senti- 
ment du devoir ne balance pas celui du droit... Un degré 
encore dans l'exagération des puissances de cet ordre, et 
l'on voit apparaître la manie orgueilleuse. Tandis que 
leur fitvorable combinaison avec les fiacultés intellectuelles 
et les sentiments supérieurs , produit les grands citojpens 
et les grands hommes d*Etat. 



XLL 



Enfin) et «ans tenir compte des rapports har^no* 
Biques des facultés congénères ou non entre elles, |e dé- 
l^ekippement exagéré de toutes les facultés foqdaipenta- 
laai tmi^téê que je lie «tim^ ici pa^r ^^cce$s.^vement en 
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revue, en exagère la fonction, je le répète, en raison di- 
recte de ce développement. Et depuis son étsit puissant et 
physiohgiqueqai constitue le ^^t'e Jusqu'à son état d'Ay- 
pertrophie et de surexcitation morbide qui amène le désor- 
dre dans le système nerveux, paitiel d'abord, ou la mO" 
nomanicy puis le désordre général dans les centres nerveux 
ou la folie^ avec répétition plus ou moins prompte de la 
désorganisation dans les autres viscères et les ajqpareils 
extérieurs : dans cette échelle d'élévation ou d'abaissement 
de l'homme, on peut, dis-je, saisir et marquer tous les de- 
grés de ce complexe et magnifique problème de physio- 
logie humaine et comparée !... 



XLII. 



Mais après l'analyse, la synthèse ; après les [faits ou les 
détails, l'ensemble ou l'induction pratique. Ce serait, en ef- 
fet, se faire une idée bien mesquine et bien fausse de laphré- 
nologie, que de penser qu'elle se borne à rectifier l'anatomie 
du système nerveux des animaux, de l'homme en particu- 
lier, et à créer empyriquement une topographie crâniologi^ 
que ! L'organologie tout entière serait une abstraction , une 
conception fantastique , que la phrénologie n'en serait pas 
moins le fait idéologique le plus considérable, l'analyse la 
plus complète des facultés, et dès lors la doctrine philoso- 
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phique la plus parfaite des temps anciens et modernes * ! 
C'est ce que nos amis et nous-^même, notre bien regretté 
Casimir Broussais, en particulier, dans sa remarquable ré- 
futation de M. Flourcns % nous sommes appliqués à dé- 
montrer, et avons démontré à satiété, tout en ne laissant 
aucune objection sans réponse péremptoire -, mais il est 
des gens qui n'en tiennent compte, qui, pour cause, nient 
systématiquement, partout et toujours, et dont Y Ecriture 
a dit : Aures habent et non audient, oculos habent et non vi- 
debuntf etc.. 

XLUI. 

Ainsi, et c'est sous ce point de vue, qui n'a point 
été assez apprécié par les esprits même les plus élevés et 
les plus convaincus de sa valeur et de son avenir, que la 
physiologie du cerveau présente les plus grandes espé- 
rances comme les plus vastes conséquences ! Elle explique 
et remplace, en effet, les systèmes philosophiques qui l'ont 
précédée, et, tout en leur rendant justice, elle en montre 

^ C*est aussi, je crois, l*opinion même de Tlionorable M. Lelut, 
malgré ses attaques réitérées contre la phrénoiogie, je veux dire 
coDtre l'organologie de GaU et de ses devanciers.,, — Voir aussi 
quelques-uns de ses travaux, entre autres : Qu'est-ce que la phréno- 
logie? Le Démon de Socrate, etc. 

* Ayant pour titre : Examen de la phrénotogie^ etc. Paris, 1842. 
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Tinsuffisance et les dangers, et rectifie en même temps la 
psychologie, la métaphysique et l'idéologie. 

XLIV. 

Dès lors , ;ces prétendues sciences n'étant que des 
théories générales ou des doctrines à priori, ayant pour 
but ou conséquences des formes ou systèmes particuliers 
d'éducation ou de morale, de philosophie ou de religion, 
de gouvernement ou de législation, etc., la phrénologie, 
fondant Tétude du moral de l'homme et des animaux , 
— phrénologie comparée — et l'analyse de Tentendement et 
du cœur humain sur celle de leur propre organisation dans 
toute la série animale, et non sur les données psycholo- 
giques erronées du moi^ ou du semorium commune; sur 
les conceptions factices^ les sentiments ou les idées d^un 
seul, substituant les attributs généraux des facultés fonda- 
mentales à ces facultés elles-mêmes,— l'a^^en^eon, le juge^ 

i « J*ai trop bien prouvé ailleurs que ce senUment n'e^ qa'dti 
des phénomènes du cerveau agissant dans de certaines conditions ; 
qu'il ne contient point rhomme, parce que celui-ci ne serait 
Thomme ni dans le commencement de sa vie, ni dans son sommeil, 
ni dans beaucoup de maladies : le mot ne représentant qu*une des 
positions de Tbomme, on est obligé de cbercber les autres dans l'ob- 
servation par les sens. t> (Broussais, Swr Vas^ociaUon iM fhj^sique et 
du moral, etc. 3 lu à TlasUtut, les 16 et 83 août 1834.) 
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mentf la V0hnté,etO'^ à la causalité ^kh sagacité compa- 
rative^ à la fermeté, etc.,— ^'isolant et se repliant en lui- 
même pour s'écouter penser, pour créer à son image ou à 
sa guise Dieu et rbomme, Tart et la science ; la phrénolo- 
gie rectifie ces conséquences ou ces systèmes, comme elle 
diange et rectifie leur principe. Ainsi y et comme nous 
Tavons établi au titre de ce Mémoire, elle ouvre de nou* 
velles voies aux connaissances, sciences et arts, lois et 
préceptes qui régissent les sociétés, et elle en fait un corps 
de doctrines précises, logiques et positives, comme l'his- 
toire naturelle sur laquelle ëllé se fonde. 

XLV. 

Je puis donc établir ici tout d'abord, et sans oiseuse 
di«Ctt9sion| qu'il n'est, parmi les connaissances de Tbomme, 
aucune science qui compte autant de faits incontestables, 
de preuves irrécusables que la phrénologie : l'anatomie , 
l'anatomie comparée, les collections et les Musées phré- 
pologiques ^, la physiologie et la pathologie Taffirment éga- 
lement comme une vérité naturelle et certaine ; les pro- 
verbes eux-mêmes, la raison des nations, Fattestent et la 
résument tout entière : Tôt capita, tôt sensus. . , Cet homme 

f G^i» surtout de aotre savant collègue» le docteur Vimpoij à 
Paris, et de MM. Deville, à Londres. 
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a du front... Cet homme a une bonne têtet... Science d'ob- 
servation et de faits, son introduction dans la philosophie 
transforme tout à coup celle-ci en une science positive, 
qui appuie toutes ses démonstrations sur des sujets sen- 
sibles, percevables pour les intelligences de tous les de- 
grés, en même temps qu'elle la relie à la science générale 
de tous les êtres vivants, et que du même coup elle écarte 
de Tétude de l'homme toutes les doctrines purement spé- 
culatives. 

XLVI. 

Et conrnie conséquence de ce premier pas , sa mar- 
che est désormais certaine , son progrès assuré ; elle 
ouvre tout d'abord une vaste carrière dans laquelle ne 
peuvent manquer d'entrer tous ceux qui, par leurs études 
ou leur profession, sont forcés d'étudier l'homme sous le 
triple rapport de sa nature physique, intellectuelle et mo- 
rale : ainsi le philosophe, le médecin, le juge, l'instituteur, 
le moraliste, le général, le législateur, ne pourront, dans 
un avenir prochain et sous peine de faire preuve d'igno- 
rance coupable, et de se montrer au-dessous de leur 
mission, négliger d'acquérir les connaissances de la physio- 
logie du cerveau ; car a Tère glorieuse approche ou la 
philosophie et la morale seront fondées sur la phréno- 
logie... B 
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xLvn. 

Sans évoquer les notions premières, les pressenti- 
ments que des hommes éminents, des têtes complètes de 
tous les temps et de tous les lieux, eurent de la phréno- 
logie, comme il arriva toujours des grandes vérités desti- 
nées par Dieu à révolution et au perfectionnement de 
rhumanité ; sans parler des aperçus de Tantiquité, ni des 
données moins incertaines de la science contemporaine^, 
la doctrine de Gall, en prenant pour point de départ la 
lettre de ce philosophe au baron de Retzer^, la science 
de Gall date déjà de plus d'un demi-siècle. 

XLVIII. 

A part même les principes généraux de la science de 
GaU, principes qui comprennent toutes les institutions 
sociales, puisque cette science embrasse toute la nature 
humaine, quelques-uns de ses élèves, son disciple et col- 
laborateur surtout , ont déjà commencé Tœuvre que j'ai 
entreprise, et ont produit quelques traités spéciaux de 



t Voir, à la fin du volume , la note G. 

* Publiée dans le Nouveau Mercure aHemand^ de G.-M. Wieland , 
troisième volume, douzième livraison. Weimar, décembre 1798. 
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les conquêtes de Fintelligence, la création des beaux-arts, 
des arts industriels , le progrès constant et continu des 
sciences, Famélioration progressive des règles de Téco- 
nomie publique et privée, le perfectionnement de l'admi- 
nistration et de la législation des peuples, il est évident 
qu'il y a là une diversité de nature et de fin pour Tordre 
providentiel dans Tunivers. . . L'intelligence est donc seule 
essentiellement et primitivement progressive, tandis que, 
sous les rapports purement moraux, Thomme fût éternel- 
lement resté le même si Tintelligence n'avait dû arriver à 
la découverte de la hiérarchie naturelle des divers senti- 
ments qui constituent notre nature morale : divine har- 
monie d'où résulte le bonheur auquel l'homme aspire sans 
cesse I 

LU. 

Les moralistes ne s'y sont toutefois pas trompés , 
et parleur parole comme par leur exemple et leurs écrits, 
ils ont porté le genre humain à exalter les sentiments pu- 
ranent humains pour leur faire dominer ce qu'il y a d'a- 
nimal dans rhomme. Mais privés des lumières que peut 
aujourd'hui leur fournir la physiologie du cerveau, avec le 
zèle et l'intention les plus purs, ils ont commis d'immenses 
fautes ! 



■ 1- 
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LHI. 



Et d'abord , au lieu de s^élôver à ht moMie publique 
dans la société, ils se sont plus particulièrefftnt appliquée 
à la morale privée dans la femille et chez rindividu... Or, 
c'est la moralisation de la société quMI faut surtout entre* 
prendre et perfectionner, parce que la société est le grand 
corps vivant dans lequel l'individu se confond et s'ab*" 
sorbe. Le perfectionnement moral de celui-ci ne doit être 
que le reflet des lois morales qui gouvernent le monde 
des sentiments. Si Tindividu ei^ aUHlessoufi de ce niveau^ 
il est dangereux, misérable ou abject ; s'il le dépasse, il 
devient la victime de ses ooncitoyens, et la morale suffire 
dans sa propagation par Tefïet de cet accident déplorable ! 
Nec secundùm rationem vivk^ nec beaius est omnino quis" 
quis errât (S. Augustin., De civitate Dei). 



LIV. 



Après avqir rapidement esquissé ou iadi^oi Iw osa* 
BÎfestations ou les virtualités physiques, iotdliOttteBes 
et morales de Vhomme, il est nécessaire dinststdr pqar 
établir : i"" que pendant que les premières, ou autrement 

les organes qui en sont le siège, les instincts j commuas à 
l'homme et aux animaux , et base essentielle de la pyra- 
mide organique, ocei^ïent également la partie inférieure. 



t. 
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les secondes, V intelligence^ §opt situées à la partie anté- 
rieure supérieure; et les troisièmes, les sentiments, occu- 
pent les régicms supérieures du eenreciu ; ce qui a vitlu» la 
position physique ou topograpfaique coi^respondant à la na? 
turede la maoifestatioti, ce qui a valu aux instincts Tépi- 
thète de bas, comme aux sentiments la qualification d'élor 
vés...; â<> que ces sentiments se manifestent dans toutes 
les législations qui règlent et (imitent la sphère d'aotivitâ 
des autres puissances de cet oi^re ; 3<) que la morale a pour 
fondempn^ une condition organique » et que o'est I^ la 
raison la plus rassurante pour l'avenir des nations, parce 
qu'elle ne dépend point du teinte d'aucun livre, même des 
plus sacrés ; raison sans appel qui explique pourquoi la 
morale est la même , à quelques modifications près, dans 
tous les temps et chei tous les peufrfes : le devoir^ la foi) 
l^pérance^ la diarité étant des sentiments éternels, aussi 
étemels que nos sens. Seulement, de même que les autres 
ftenltés, ils n'ont pas la même puissance chez tous les 
individus, et diffèrent de degré chez les différentes na<^ 
tions ; et c'est pourquoi ils ont besoin d'excitation, c'est- 
à-dire de cultnre. Voilà donc aussi un fondement naturel 
et positif^ éminemment religieux et moral, pour ia direc- 
tion de l'éducation : iaire prévaloir les sentiments humains 
sur les appétits animaux... 
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LV. 

Outre les sentiments dont nous avons parié , l'homme 
porte en lui le sentiment du beau , quand il s'applique 
aux choses , et du bien quand il s'applique aux actes de 
la vie humaine ; ce n'est pas Yutile qui ressort de ce 
sentiment, c'est le beau et le bien; il est la source de l'en- 
thousiasme, des émotions qui nous agitent au spectacle 
d'un beau site, d'un monument magnifique et de tous les 
chefs-d'œuvre de la nature, de Part ou de la science ! 



LVI. 



Tel est l'homme que connaît la phrénologie , telle 
est la base de ses inébranlables inductions, et c'est sur ce 
critérium , sur ce mètre rigoureù qu^elle mesure et les 
individus et les sociétés, comme c'est d'après l'étude de 
l'homme ainsi faite^ qu'elle propose de juger tous les actes 
publics ou privés. 

LVII. 

Maintenant, il faut se demander d'où vient cette su- 
blime ordonnance , démontrée jusqu'à l'évidence , et 
dont tout phrénologiste est bien convaincu ! Le hasard, 
pas plus qu'il ne régit les mondes innombrables suspendus 
dans l'espace, n'a fondé la nature morale et intellectuelle 
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de rhomme : Tesprit est contraint de rattacher ce plan 
menreilleux à la pensée du Créateur souverain, du grand 
Architecte de runiyers I Et s'inclînant avec émotion et 
gratitude, sur cette base étemelle et solide Thomme pose 
la foi religieuse qu'il porte dans son cœur. 

Lvm. 

Ce lien une fois bien consolidé, la législation, la règle 
morale sont faciles à étabUr, et c'est pourquoi Texpé- 
rience a montré que les grandes législations sont toutes 
religieuses à leur origine. Sans cette idée première, il ne 
peut se dégager de conceptions étroites et personnelles, 
qu^une législation humaine , capricieuse , bornée , sans 
consécration. 

LIX. 

Si nous n'étions limité ^slt le temps et Tespace, 
après avoir tracé à grands traits les puissances qui consti- 
tuent la nature humaine, il serait bon de faire entrevoir 
sa fin naturelle qui doit, en définitive, aboutir à la satis- 
faction complète des sentiments propres à l'homme, parce 
que dans toute la nature il y a subordination des puis- 
sances inférieures aux puissances supérieures ; que c'est 
une loi qui ne souffre point d'exception ; que la marche 

du genre humain s'est &ite jusqu'à ce jour dans cette di- 

6 
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rection , comme le prouve rétablissement des eoi^iétéi 
actuelles, comparé à rétablifiseoient des sôofétés ftneiea«- 
nés : l'observation étant, bien entendu^ limitée à ThôilimiB 
moyen en général, et. abstraction faite des individu! qui 
sont des exceptions» soit en bien^ sdt en mali Malbôu*^ 
reusement cette longue et grave synthèse ne nous est 
point ici permise ; il nous fbut nous restreindre, et nous 
hâter d'aborder brièvement l'induction ou l'application 

ûxm te oérelé éti^lt où nous avoûs dû hôus irënfemiér. 






DE L'INFLUENCE 



DE LA PHYSIOLOGIE DU CERVEAU 



SUR U P&UiOSOMkl. 



LX. 

Sorti des mains de son Créateur, et après avoir 
pourvu à son existence physique , l'homme a senti le be- 
soin de pénétrer le grand problème de sa vie intellec- 
tuelle et morale ; et, à travers les diverses phases de la 
civilisation , on le voit chercher sans relâche, et tour à 
totlr, dans les inspirations de la poésie, dans les récits de 
l'histoire et dans les systèmes divers de la philosophie^ la 
solution de ce redoutable problème. 



LXl. 



MaiS| dépourvu de bouMole pour abotder 6t explo- 
rer ce monde pouvean^ nul investigateur, jusqu'à Gall^ 
n'avait encore pu l'atteindre».. Nul, en effet, avant lui, 
n'avait réduit la question à ses véritables termes : Y étude 
du moral de Fhommey instincts^ sentiments , intelligence^ 
par Celle de son organisation^ toit à Fétaf pkyniofogtque, 
soit à fétatpathobgique,.: Aussi vôit-on ici les écrivains 
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les plus éminents , les penseurs les plus profonds , les 
philosophes les plus justement célèbres s'épuiser en vai- 
nes théories, en bizarres conceptions, en étranges rê- 
veries!... Ainsi le fatalisme de Zenon; le spiritualisme 
sublime^ mais conjectural de Socrate et de Platon ; Y âme 
mixte^ humaine et animale d'Aristote ; les nombres de Py- 
thagore ; les atomes et le vide de Leucippe et de Démo- 
crite ; l'approbation du suicide^ et le mépris de tous les biens 
d'Antisthène et de Diogène ; les souffrances et les absti- 
nences volontaires d'Epictète ; la joyeuse philosophie d'A- 
ristippe et d'Epicure ; la transmigration des âmes d'Empé- 
docle ; la formation des mondes par les mouvements des ato- 
mes de Lucrèce; V éternité du monde et la formation des 
hommes par le soleil^ de Parménide ; le système de la force 
de Hobbes ; les animaux machines de Descartes ; les mo- 
nades de Leibnitz ; la non-existence de la matière de Ber- 
kley ; les spéculations spiritualistes de Malebranche ; les 
molécules de Bufibn ; les tables rases d'Helvétius ; les dog- 
mes métaphysiques sur le temps et Vespace^ sur Yintuition 
intérieure , sur la détermination des lois du monde corporel 
d'après celles d'un monde spirituel de Kant, de Fichte, de 
Schelling^ etc.; ainsi, toutes ces créations idéales ou systé- 

* Importante quesUon sociale et religieuse ! que je me propose de 
traiter ex professa, au point de vuefnouveau de la physiologie du 
cerveau. 
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matiques viennent attester l'impuissance du génie lui- 
même, sans principe naturel, sans loi physiologique d'in- 
vestigation... 

LXII. 



A la vérité, d'autres philosophes, Bacon, Locke, 
Ch. Bonnet, Condillac, et leurs disciples illustres de 
récole française et de l'école écossaise sont entrés dans 
d'autres voies, et par une grande puissance d'induction se 
sont approchés de la vérité... Mais de même que Bacon 
avait senti que les lois de l'idéologie posées par Aristote, 
adoptées et religieusement transmises par la plupart des 
philosophes, n'étaient point naturelles et ne pouvaient 
donner ui]#^ bonne théorie de l'entendement humain, 
Locke, consommant la révolution commencée par Bacon 
et Gassendi, et ne se bornant pas, comme on l'avait fait 
avant lui, à aflSrmer que toutes nos idées dérivent de 
l'expérience, Locke proposa, dans son Essai sur l'entende- 
ment humain^ d'assigner l'origine de chaque idée, et il 
poursuivit cette longue et difficile entreprise avec une 
patience et une pénétration admirables ; reniant l'hypo- 
thèse des idées innées^ soutenant que toutes nos connais- 
sances naissent de h perception des sens ou de la réflexion, 
et démontrant l'influence qu'exercent les mots sur la for- 
mation de nos idées et la naissance de nos erreurs. 
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LXIIL 

Toutefois , sans la physiologie du cerveau , cette 
noble prétention était irréalisable ; et Condillac, dans son 
Essai sur t origine des connaissances humaines , tout en 
adoptant les principes fondainentaux de son illustre pré- 
décesseur, faisant un nouveau pas vers la source féconde 
çt nécessaire à toute bonne idéologie, Condillae pose la 
théorie €les sensations.,. Mais confondant les appareils sen- 
sitifs avec les fkcultés^ et prétendant que les idées se pro- 
duisent par la e&Mcience et la comparaison^ sans jamais les 
définir auti^mei^t, il n^a aucune notion de Tune des deux 
grandes sources de nos impressioiis et de nos connaissan- 
cea» les sim interws, et b&tit tout son système sur faction 
inauffisanite et eieagérée des sens externe». Du reste, ses 
disciples et dignes continuateurs , Cabanis et Destutt de 
Traey, avouent cette lacune dans la doctrine de leur maî- 
tre, et, tout en ajoutant leur pierre m monum^t idéolo- 
giqnQ , lia raeitent également Impuissants à présenter tin 
bon système. 

LXIV. 

Aiflâi dépourvus dé lois , a les philosophes préfè- 
rent pour objet de leurs considérations ce qui s'^accorde 
avec Paetivité dé leurs fitcultés. Si lé sens de ta cdu^Hté 
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préâomiQa, Us aiment les expfioation» { ai le ims de 1'^- 
visfuf^ 0t ealui deàphàiomènea gant inactife, ils négligent 
les ocApaîawioea ppaitivet ; ai l'entendement se combine 
ayeç lea aènUmenta moraui, ils s'intéressent à la phlioao* 
phiamon^.,. Le véritable philosophe s^oocope de laeon- 
nai^saneei du monde extérieur, de celle de Thomme en 
enlier, de son oiganisationy de ses &cohés afféctÎTea et 
inteUectueilea^ des rapports entre le physique et le moral, 
et d^ relations des fonctîona de la vie animale entre 
eUeis^. » 

LXV. 

Cependant l'école cUte semualiste^ çontûiuéç, cao- 
difiée et perfectionnée en France çt en An^eterre, ip^i$ 
parfois ^ussi exagérée et mal interprétée ç|i AUe^n^ne, 
avait fait faire un p^s immepse à l£^ sciepçe de l'eutendç- 
ment humain, quaQ4 parut Ga\\^ bientôt complété paç soji 
disciple Spuraheim \ et c'e§t ^r§i> çt seulemeut alçrs, §^- 
lon pousj que la logique et ridéologiÇj^ quç la açiençç dç 
rentepden\ent a pu détipitivençient s^ cpnstituer Qt fbjro^ 
UP tout un et compkt. 

LXVI. 

Ep. efH^^ GaU, ent^nd^lt le o^ g^i^mé^ 9mm, 



88 DB l'infloihcb 

répété par les encyclopédistes , plus habiles toutefois à 
renverser qu'à reconstruire et à organiser : // faut re- 
commencer l'entendement humain.., il faut recommencer la 
société humaine; Gall, déblayant le terrain idéologique de 
la pesante scolastique du moyen âge, de la trop facile 
transformation faite par le dix-huitième siècle de nos per- 
ceptions en l'ensemble de nos facultés arbitrairement ré- 
unies sous deux grands chefs : V entendement e.i\à volonté^ 
perceptions uniquement attribuées à nos sens ; ainsi que 
du roman physiologique des modernes, Gall refait et par- 
fait ridée de Gondillac : l'' en prouvant que la pensée 
n'est pas la sensation transformée ; 2® que la raison n'est 
point un être absolu, indépendant de toute condition physi- 
que ; 3° en déterminant le véritable siège des facultés de 
l'homme et de l'animal, le cerveau ; 4® en constatant la 
double source de ses impressions et de ses connaissances, 
les sens externes et les sens internes; 5° en prouvant que 
chaque sens est un appareil complet, destiné à mettre nos 
diverses facultés en rapport avec le monde extérieur ; 6<»en 
démontrant, à l'œil et au doigt, la division, dans le cer- 
veau, des trois grands ordres de puissances, de virtualités 
de la nature humaine et animale, admises depuis des siè- 
cles sans en voir la connexion ni l'origine : les instincts , 
les sentiments, Y intelligence^ ainsi nettement séparées, li- 
mitées et combinées dans leur unité ; 7"* en déterminant 
le siège, non plus seulement de l'ensemble , mais bien des 
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différents organes, des différentes facultés sur l'enveloppe 
extérieure du cerveau, sur le crâne, dans une démonstra- 
tion certaine et raisonnée, bien qu'incomplète encore sans 
doute ^ ; 8° enfin en induisant de ces connaissances fonda- 
mentales, reconnues en analogie parfaite avec Tordre uni- 
versel, les lois du monde physique et moral, l'organisation 
la plus convenable et la plus finie du milieu assigné à 
rhomme et à l'animal , leur existence et leur fin différen- 
tes en raison directe et relative de la différence de leur 
propre organisation cérébrale.... 

LXVII. 

Ainsi , messieurs , « pour ne pas s'égarer en philo- 
sophie, rhomme ne doit pas se borner à contempler ses 
sentiments et ses conceptions : il doit, pendant qu'il s'ob- 
serve sentant et pensant, étudier le sentir et le penser 
chez d'autres hommes, afin qu'il ne se prenne pas pour au- 
tre que ce qu'il est ; mais il ne faut pas qu'il se borne à 
l'observation de l'homme adulte, instruit , éveillé et sain 
comme lui-même ; il n'y trouverait pas tout ce qu'il doit 
apprendre, il n'y observerait l'homme que dans une des 
nombreuses positions de son existence. C'est un devoir 
pour lui, s'il aspire de bonne foi à la vraie philosophie, de 

* Voyez, à la fia du volume, la note D. 
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retiparqfuw comment la faculté de sentir et eelle de penser 
se développent dans l'enfonce, se fortifient dans Tftge 
adulte, se perfeetionnent et se détériorent par Téducation, 
par les travaux habituels, par les maladies; c'est ^i foisant 
eette étude qu*il remarquera, s'il prend pour guide la 
doctrine de Gall, les rapports des facultés^qui distinguent 
rhoœme des animaux et les hommes entre eux, avec les 
différentes régions de Teneéphale. C'est là qu'il trouvera 
bien traœes les limites de nos fecultés et la réfutation des 
systèmes arbitraires d'après lesquels on avait cru les ana- 
lyser*.» ^^ 

LXVIII. 

Ainsi rhomme n'est point tout ce qu'il est par sa 
naissance : le jouet fatal de ses idées innées j non plus qu'il 
ne naît indifférent, sans dispositions ou comme une table 
rase^ et résultat tout entier de l'éducation, pas plus qu'il 
n'est l'œuvre de sa volonté souveraine... Mais triple dans 
sa nature automatique , affiective et intellectuelle, il est 
certain que toutes ses facultés ou dispositions sont innées^ 
et que leurs manifestations dépendent de conditions maté- 
rielles ou corporelles, organes ou instruments doués du 
principe immatériel et divin qui les a produites. 

1 Broussais, Discours à la Société phrénologique di Pari^ , journal 
de celle Société, t. III, p. Î95. 
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Toutefois , l'homme moral étant fatalement lié à 
l'homme physique, il est impossible qu'il n'y ait pas, pré- 
sidant à son cosmos, une force universelle, une physique 
sociale régie par des lois tout aussi immuables que les lois 
de h mécanique ^ ; d'où il suit que l'homme en général 
est souQÙs ^une ^^e de nécessité relative k sa nature ; né- 
cessité, du re«te, confirmée tous les jours par les nouveaux 
travuw de queh}U€i$ bous esprits adonnés h l'étude de la 
pbilasq[>lii^ de l'birtoire, et qu'qq grand pepieur. Bosquet, 
$i çç n'est Féoelop ftvupt lui, qui ne prévoyait paa sans 
dont^ que la soienc^i donnerait ^tôt la démonstration 
expérûnOQtale de sa pensée presque mystique au temps 
où il la formulait, qu'yn grand penseur a consacrée dans 
eea parolea profoo^dea ; « li'bomme s'agite et Oien te 
(nène ^; mais nécessité qui, quoi qu'on ait pu prétendre, 
n'induit pa$ plus le fatalisme que l'ensemUle de la doc- 
trine n'implique le n\aténîJisme.M ^ évWwwent le ju- 
gement cA bi YQlonté« ou, en d'autres i&pm% le liike #r|^'- 

* «11 y a une science des qn^iillt^ qui force raisentiment, exclut 
rarbitraire , repousse toute utopie ; une scienoe des phénomènes 
f^llq^es ^i ae repws que tfir robscirv<ttiw dea AMI « H dcâ| exister 
%ussi. we. s^çnce de la spqiéié a^plue, rla^^^^^®' ^^^ ^^^ '^ '^^'- 
(ure de Thomme et de sçs facultés çt sur leurs rapports, science? c^uMl 
ne faut pas intenter, mais découvrir, d ( J. P. Nobduobp, Ehcnamid.) 
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^resont relatifs à la masse et à l'activité, à^Ia puissance 
des organes qui eu sont le siège ; si le libre arbitre n'est 
point absolu, non plus qu'égal ou uniforme pour tous les 
hommes, en ces termes la phrénologie l'admet sans con- 
teste. 

LXX, 

Mais la phrénologie doit protester , en définitive , 
comme elle proteste, en effet, contre le libre arbitre ab- 
solu, contre cette entité d'Ancillon et des philosophes 
dont il a été Tinterprète ; entité qui appartient à cette mé- 
taphysique d'où a découlé tout le mal qui assiège les so- 
ciétés modernes, et qu'ils prétendent constituer l'homme 
à l'image de Dieu, à liberté sans bornes, et agissant sans 
tenir compte de ses penchants et de son milieu social, de 
ses motifs, soit intérieurs, soit extérieurs... On ne peut, 
en effet, maintenir le libre arbitre absolu sans porter at- 
teinte à la puissance de Dieu et sans fausser la morale ; car 
alors on entend changer l'ordre et les lois invariables du 
monde» et l'on fait reposer à faux les jugements qu'on 



f^rieÈOT nosprqprcHliictions comme sur celles des autres. 

LXXI. 

Donc l'haiÉaDe nortnal a la puissance d'obéir à Dieu, 
qui lui a fait crier de la profondeur de ses entrailles, et 
par les voix consonnantes de ses multiples penchants : Tu 
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seras heureux sur la terre ^; Dominus nemint mandavit 
impie agere et nemini dédit spatium peccandi^. Mais situ 
te trompes sur les moyens, et si tu pèches, tu seras puni 
dans le temps; car tu auras désobéi à une loi, loi d'amour, 
de justice et de vérité, et dans Tordre intellectuel une 
fausse conception conduit à Terreur, qui est une forme de 
punition 3. Or, le bien Temporte sur le mal considéré dans 
la nature humaine en général, et voilà pourquoi la civili- 
sation suit une marche progressive : grande et évidente 
expression des mobiles du cœur humain, l'humanité tout 
entière ne pouvant représenter dans ses actes que ce qu'il 
y a dans Thomme. Entre Dieu et le bien pour Thomme, 
c*est-àHlire entre Dieu et Thomme satisfait dans les be- 
soins légitimes de sa triple nature physique, morale et 
intellectuelle^, et soumis à Tempire de la justice et de la 



* Tu sens beorenx, tu auras le honkeur^ ou plutôt la satisfaction^ 
car il ii*y a dans la vie ni bonheur ni malheur^ mais peine et plaisir^ 
douleur eijoie: destinée, fin irrésistible et providentielle de rhorame, 
mais qu'il peut seulement trouver dans la aatisfoelioo morale et ré- 
gulière des divers besoins, des diverses facultés de son être,,. Aussi Ba- 
con a*t-il pbysiologiquement et très-philotopbiquement dit : Uac^ 
c^mplissement de nos désirs perfectionne pm à pemnoêre nature».,-^ 
Gaudium relaxât cor (Hippocrates, Ep. 5» comm. %, } 

« £ccK., c. XV, V. 31. 

* Voyez, à la fin du volume, la note E. 

^ Mais quelle différence dans le caractère ou la nature de cette 
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vérité, il n'y a que deux choses , la vertu et l8 tr^yaiii ; 
ces deux puissances ou attributs étant éminemment ^- 
ciaux et permanents, ou d'intérêt moral et public^ t^lldis 
que les jouissances matérielles, les titres, les bpnQQIVnH bl 
fortune sont mobiles, passagers ou personnolsj e^40^^ 
de leur natiire ; et remarquez que Tbomaid afi( 4Qué dp 
tout ce qu'il faut pour remplir cette double tftche» et qu'il 
ne peut s'y soustraire sans manquer h la loi de son exis*- 
tence etsanssouifrir!.. 

LXXII. 

Ainsi, comme Jô le A\M^ plus haut, là phyi^ôlôgie 
du cerveau transforme tôUI à CôUp là philô^phiè en UHe 
science positive, à démonstrutioiiâ visibles et pëiy»èptiblêâ 
à tous les esprits, lA.reltâtit à la deiéttcè généMlé dé tOUs 
les êtres vivants, en même temps qu'elle écarte de l'honmie 
toutes les doctrines spéculatives* fille subititue aux défi- 
nitions vagues et vides de la philosotdiid aâdétiile sût lei 
forces morak» ^ în9(Meùtuellés dô l'hoiûrne, déâ notions 
nâtui^ettite et prédbèâ. kptié avoir, en efiet, établi que les 

âàtisfacddh dêâ tirôis oi&Êè& de tdMllés , selon la ttature ou le ca- 
ractère oi^attlquê et hiétec^hiqué de ces familtés , et leur impor- 
tance relative dtlis l^échelie animale ! la satisfaction des instincts est 
positive, déterminée, finie, tandis que celle des sentiments et de Tin- 
telligence est mobile, irrégtdièref infinie... 
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difipositiotis inttinctivés» moralet et intolleciuèiles lont in« 
née^ique leur manifestation dé(>end de rorganitation^ ; 
que le cerveau est exclusirement l'organe de Tènie ; que 
le ««r^eau est oom|posé d'autant d'organes particuliers et 
indépeUfiailts qu'il y a d'attributs essentiels de l'Ame \ 
que la dtiiÉrsité d'instinets, de pe&ôhants, d'afifections^ de 
sentiments^ de caractères et d'aptitudes parmi lel hom- 
mes, pour ne parler que de notre espèce, correspond toa«« 
joursi nécessairement^ remarques'^le bien , à unts forme 
donnée de la tôte, au volume et à l'activité des organeè 
correspondants qu'elle renferme ; et qu'elle seule explique 
péremptoirem^t, de viêu et cfejita^tcrd, l'existettce et là né* 

m 

cessité des gtandes vérités morales sur lesquelles se toû^ 
dent et sans lesquelles périssent fatalement les société! \ 
après avdr établi victorieusement ces nouvelles et im-* 
oa^ases données scientifiques, la physiologie du cerveau 
a indiqué ia source et les motifii de nos actiona^ l'origine 
des arts et des scieûcés, la perfectibilité relative * de l'ed"- 
pèce bumûnoi l'étendue du moUdede chaque 4tre vivant, 
et dans Tunivers son droit et sas devoirs» son mode tfekis» 
tence et sa fin. 

Lxxm. 

Et telle] m en Mfet llûfluenôé salulài)rê, lumiUêUsë 

1 Voyez, à la fin du volume, la note F. 
^ Voir, à la fin du volume, la note G. 
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et féeonde de la comaissance de la loi ou du principe d'u- 
nité d'une science, qu'elle est la boussole qui conduit , 
d'un pas ferme et tranquille, l'investigateur à travers le 
chaos qu'il doit débrouiller, n'ayant plus besoin alors que 
d'instruments vulgaires d'expérimentation ; et au lieu de 
porter le nom illustre d'Aristote, de Galilée ou de Christo- 
phe Colomb, pouvant s'appeler tout simplement du nom 
de leurs plus humbles continuateurs ! C'est ainsi que, de 
nos joursy le plus mince préparateur ou répétiteur de bo- 
tanique ou de chimie est bien supérieur, par l'étendue 
des connaissances positives, pratiques et générales, à Pa- 
ràcelse, à Sthall ou Vanhelmont ; et que le dernier de nos 
phrénologistes, s'il lui plaisait d'écrire un Traité comme 
celui qui a fait la gloire deBossuet, l'emporterait de beau- 
coup, quant au fond, sinon certes quant à la forme, sur 
l'œuvre de cet homme de génie... La science étant donc 
ainsi constituée, c'est alors enfin qu'il y aura une foi phi- 
losophique comme il y a une foi religieuse qui, marchant 
parallèlement, tendront chaque jour de plus en plus à se 
confondre en une seule et même croyance ; car les lois na- 
turelles étant aussi deâ lois divines, immuables tes unes 
comme les autres^ il est impossible d'établir entre elles 
aucune distinction. S'il est vrai que la pierre qui tombe 
obéit dans sa chute à une loi qui est partout et toujours la 
même, il n'est pas moins indubitable que l'homme, que 
l'humanité veut toujours, dans tous les temps, dans tous 
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les lieux, son bien-être et son perfectionnement. Et elle 
est poussée dans cette direction par la même puissance ou 
par une puissance égale à celle qui pousse la pierre vers 
le centre de notre globe. Si, parfois, elle dévie en appa- 
rence de cette direction, c'est par un accident du milieu 
qu'elle doit traverser, mais elle tend sans cesse à y reve- 
nir. Or, comme les géomètres le démontrent, les circon- 
stances accidentelles ne prévaudront jamais contre la 
cause permanente. De même la constitution et la fin de 
rbomme sont telles que les facultés qui lui sont propres 
ont jusqu'à ce jour gouverné les appétits et les instincts 
animaux» ainsi que cela est prouvé par l'établissement des 
diverses législations ; et il en sera de même dans la suite 
des siècles : ce qui fait que les commandements de Moïse 
sont aujourd'bui aussi respectés qu'ils le furent de ses dis- 
ciples les plus soumis. ... « 



DE LWFLUBNCE 



DE LA PHYSIOLOGIE DU CERVEAU 
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LXXIV. 

Le mystère du perfectionnement gradué des êtres 
vivants ne se dévoilant que par l'exposition et le déve- 
loppement successif de leurs aptitudes industrielles, de 
Ipprs ip^tii^cts, de leurs peQcl^aDt3, d^ leurs S(Bntimeqt§ e\ 
de leurs t^len^s spéciaui^, (pus lei^ effprts du morolii^l^'r 
philosophe, messieurs, devront tendre à soumettre Tbom- 
me, depuis son berceau jusqu'à sa tombe, à une sage di- 
rection de ses penchants et de ses sentiments ; c'est-à-dire 
à une hj^gjène physique et morale ^ convenable , oi|, en 

m 

1 « L'éiFoitû Uaisop qu| eiiste eatpe rbygiène et la morale est 
tellement évidente, que je ne conçois pas qu*une fois exposée, elle 
puisse jamais être méconnue ( CJ. Bcoussais, Jk Vhygiém moro^y 
^lietie). 

c Toute question de morale est aussi une question d^bygiène. • 
(Diderot.) 

« 10 L'hygiène privée lepes^ sur |e urincjpe d^ ^ p^rfmiMIi^ 
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d'autres termes , à une éducation vraiment philosophique 
et religieuse, positive et professionnelle ^. 

LXXV. 

Le moraliste proclamera dono, embrassant dans sa 
sagesse et sa pieuse indépendance, — car, dans Fétat actuel 
des lumières, le règne de la foi seule ne suffit plus : celui 

physique de rhomme et en fournil la démonstration. S» Depuis vingt- 
cinq ans, la moyenne annuelle de raccroissement de la population 
est de 161,788 ; la durée moyenne de la vie en France, qui, avant la 
Révolution, était de 88 3/i ( Duvillard ), s'élève aujourd'hui à trente- 
trois ans. Le rapprochement de ces deux faits équivaut à une dé- 
monstration de la loi du progrès; Thygiène. publique, qui est Pauxi- 
liaire du progrès, en est aussi la vérification, à» L'hygiène, ou plutôt la 
civilisation dont elle est une face, se résume en deux mots : mora- 
lité, aisance ( Michel Lévy, Traité d'hygiène pMique et privée, t. II, 
p. 788). 

* a La même sorte d'éducation convient-elle à tous les individus t 
La réponse est négative sous beaucoup de rapports. Mais un seul 
point leur est commun à tous, c'est la culture des facultés qui ca- 
ractérisent la nature humaine. Sous le rapport moral tous les enfants 
doivent apprendre à chercher avant tout la justice dans leurs ao-» 
tiens ; ils doivent s'accoutumer à apprécier les choses et les individus 
à leur vraie valeur, à juger des motifs qui font agir, à estlmor ta 
arts sous le rapport de l'utilité ; enfin à honorer les hommes en pro- 
portion de ce qu'ils font ou de ce qu'ils opt fait pour le booliettr 
général. » (Spurzheim, Essai philosophiquef etc., p. 184.) 
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de la certitude ou de Dieu est nécessaire, — la double série 
des doctrines des moralistes , celles qui sont basées sur la 
révélation et la foi , comme celles qui sont fondées sur la 
nature de Thommé; il proclamera, dis- je , bien haut que 
si Dieu seul est le dispensateur des germes ou des condt- 
tions organiques de moralité dans l'homme , et que dès 
lors les lois de la morale sont inhérentes à la nature hu- 
maine , invariables et imprescriptibles de leur essence^ 
ces conditions ou ces germes organiques sont susceptibles 
d'être favorablement excités et modifiés par l'éducation ^i 
par l'exemple , par l'hygiène et la législation ; que les or-^ 
ganisations étant diverses parmi les hommes , leurs mani- 
festations le sont par cela même ; qu'ainsi , les jugements 
étant différents en raison des divers modes d'appréciation 
des hommes et des choses , la tolérance, après la vénéra^ 
tion, \2i justice et la charité dont elle dérive , la tolérance 
est une des premières vertus sociales : l'importance des 
facultés morales étant, comme je Tai dit plus haut , rela- 
tive à leur élévation, ou, en d'autres termes, à la gran- 
deur, à la puissance et à la noblesse de leur manifestation. 

* « Pour moi, je suis persuadé que si la pbrénologie était cultiTée 
cwime elle doit Tètre, loin de s'exercer au sophisme, comme on le 
fkx habituellement pour justifier ses mauvais penchants, chacun se 
lèr^t un devoir, à Texemple de Socrate, de les avouer et de donner 
aux autres des conseils fondés sur son expérience propre, pour les 
aidera en triompher (Broussais, Cowrs d» phrénotogie^ p. 7). 



\ 



Itate , qilëlÉ (}be sdièbt lëë aififénââti «fildltlë» MIgieux 
qu'ott àdôptë i je di^ài sëUlenu»if qtt^ est impMsible de 
{Mroposisr iiti<3 mdr&Ië plus {sure , plus noble et plus salu-^ 
taire à l^^pèbe hutikine tfa& celle de la doètriiie cbi*6^ 
tibnne ^ bette doctrine simple et sublime qui a fésimié 
toute la tnorale en deux prédeptes : Aim$ ton ffrvêhnih 
emhmê t^i-mh/De > ièt fhii-^lui ûé qix^ tu voUdhiiê ifui té fàt 
(hit à toi-même. ^ Elle seule est tolérante, elle seule est ito- 
dée Sur les ftioultés propres à Thomme ^ et elle seule s'aë^- 
cbrde aveb la morale naturelle ^ comme je le développe- 
rai plus tardé le n'hésite pas à dire toutefois qu'il est 
fftchëUX qu'elle Séit corrompue par deë idées pâïentiëë et 
pftt" des Vuêâ pë)[^bnhëllés , et j'éSpëre qu'il Viéildi^ Un 
teMpis btiëllé ^%H tendue à âft pureté pHmitiVë ^ )^ 

LXXVL 

D'où il suit évidemment que c'est dans Téducation, 
et surtout dans l'éducation première qu'on doit recher* 
cher les moyens d'asseoir puissamment et efficacement les 
lois de la morale , et que c'est par la physiologie du cer- 
yeau^ et par elle seule qu'on peut atteindre ce grand ef 
liôble but d'évolution , de ooiiservation et de fln sociale^^ 
Dàé^^e est gûhmarèj à dit Un profond |)ôltllquÔ*... pé^ 

• âpurzbeimi Suai phUoêophiqmi ete.^ p. S19. I 

•Loi^teXI. / 
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m emMêtfm maiiitMt^ m éieue et HéM pm târd^ tiii 

satâm iUuMi<e < ) ëll llwtanl i « CëlnMà Qui è&t \e Màftfë 
dé rëdûdttttoli pèM éllàdgel^ Ift Iticë du motldé.;; i) Iti»^ 
^'âUM ddtiôliVdnéë de Oftti ) 6û ûiàïi AôMé ûhë ftttefttlOh 
exeliiëitè ft llflflti^ilde du molidé ôtl deâ tihïdilstdtlcéë ëlt^ 
tét4éUl^êl ) iéhAiÉ qd6 dès di*cdiiitttii6ês lie Èoni tièti il 
l'organisation intérieure ne leur correspond pas. Ce idftl 
mollis les actes ^ en effets ^ les organes qui les provo- 
quent, qui méritent notre attention ^ ; et dans renseigne- 
Hlëilt de la l'ègle morale , on doit étudier à rhomttie à 
qld m Vettt là tàïfè âddt>tôi', et rëiiiietlliiiliériëtlt* (|tli pëtft 
le pôûèt k I'6nfI*eln(l^é , et lëS ptiis!$anëë!$ afitâgôtiistes et 
niddéhltriëég de Gè datigerëtiï àdvëtsàlfe. Et lorstiiiè h 
tôtiiiâlSéâtiëe de Toi^gatiôlogië atlW fbttrfii à l'IttfllVldu Tiii^ 
formatîôtt t)t^ci§e dé^ JitlhtoticëS qui FèxcUent iiltériëtff ë- 
mèfit I 4^il pàHagë flvëë les Stlimëtljt , et qtll lë (lôhÀëëlit 
â des actlbtt^ coupables ôtt frappées dtl iliëpris puMië , Ce 
rtiduitetif vlëndm atl secours de Sa dottSclèttcé , et retêll- 
lëfâ ses Senlimeiîts gêiléfetljc ; ëé qtfi h'û p« ettéôt^ èlte 
Iklt lïi dôgraâtl(ttienient , iil ptàtlqùéilienf : lëS ttiôfiilîSfëS, 
ëottimë léS MéoldgnéS , s'étatit bërfléS jtiscfti'Ô éë ]mf ft la 
ëotttialssahëë dëS phéflôilièhëS gftiéraiiX flë TëiKlettëë , 
âyatlt pris lëS lîfôdés d'étëtion des tâeiOtêë fyAÛÛtiieûMës 

• Tii^, k la Aq rtt iélmR%i la Bf«e H. 
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pour ces facultés elles-mêmes , ne connaissant nullement 
dès lors la nature de Thomme , et ignorant que , pour di- 
riger efficacement ses actions , il lui faut étudier attenti- 
vement les facultés fondamentales , les conditions de leur 
manifestation, leurs modes d'action, les effets de leur mu- 
tuelle influence , ainsi que les lois de leur perfectionne- 
ment. 

LXXVU. 

De plus, ridéologiste- moraliste , prêtre ou sécu- 
lier, sachant alors que les idées religieuses sont naturel - 
es , et d'autre part que les sentiments sont aveugles et ne 
peuvent éviter Terreur qu'avec le secours de l'intelligence, 
il ne craindra plus les lumières de la raison : bornant son 
ministère à l'éclairer, conformément à la loi morale , et 
bien convaincu qu'elle seule , ainsi fortifiée de l'appui des 
sentiments, peut établir l'harmonie entre les facultés fon- 
damentales de l'homme , et lui tracer sûrement sa mar- 
che entre les mille écueils de là vie. C'est , en effet , bien 

• 

plus encore par ignorance que par méchanceté, que 
l'homme pèche contre la loi sociale ou religieuse. Et le 
jour où ses devoirs comme ses droits seront clairement 
assis , physiologiquement déduits , nettement formulés 
d'après les principes certains de la morale et de la reli- 
gion , la sagesse , l'ordre et la liberté rentreront en même 
temps dans la famille et dans le monde : et dès lors a la 
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Stabilité des institutions amenant la stabilité des opinions, 
comme en Angleterre , on ne verra point s'accréditer le 
scepticisme Êttal , ou cet esprit de doute ou d'incertitude 
en toutes choses , qui est une grande cause de révolutions 
politiques '. » 

LXXVIII. 

Et ce jour sera celui , je le répète et ne saurais 
trop le répéter, où il sera généralement admis et consa- 
cré par Topinion et par les pouvoirs publics : que la phy- 
siologie du cerveau est vraie ; que partant , loin d'être 
dangereuse , elle est utile , le Créateur en ayant ainsi or- 
donné de la vérité , qui ne peut être contraire aux lois de 
la création; qu'elle ne saurait non plus impliquer le ma- 
térialisme , qui est V athéisme; qu'elle repousse le fatalisme 
grossier de Tirrésistibilité des actions ; que , tout en ad- 
mettant le libre arbitre , elle repousse également la liberté 
absolue, ou Vactùm sans motif; qu'elle proclame la liberté 
morale , c'est-à-dire le libre arbitre ennobli par les déter- 
minations ou les virtualités humaines; que la physiologie 
du cerveau n'admet point le malphysique et le mal mora l 
absolu et nécessaire ^ mais bien au contraire que les phé- 
nomènes de la nature physique , comme de la nature nio- 

1 Saint^Marc-Girardin, Eosamm des leUres de M. de MarceUus 
Paris, 1853. 



rate » ont Vohbif et VhanHùnié pùMt pfitlcipë lei p^ttt* flti 
dans l'univers ; que la douleur physique et la douleur im- 
rdle «ont la punition de Tiiift^otion au)c loië uaturellëi et 
auic lois morales , qu'il ^'agisse de nos l'àppot^ts ftvOd Dieu, 
de nos devoirs envers nous-mêmes , envers nos sembla-* 
Wes ou envers la création tout entière ; que Dieu a créé 
rhomme pour être heureux , mais que le bonheur indivi- 
duel est soumis et §actifié bu bOUheUf gétiâml ^ Vêêpèce 
âDftîitiàfit rimtii)idU , et lëS êtfeè fiûiésaHl, àtù^ ^uë Ftm-- 
Semblé Sé perpétue , eèt (mmf-tel / qUë bien qUê le bOfflieUt 
soit la fin de Thottime en ce tnotide comme en Tautre ^ et 
que là morale soit sa règle , si le juste soUftre icl-bas^ Gela 
ne porte point atteinte à la loi morale ^ ut à la préémi-^ 
nence de la justice dans Tordre providentiel ; mais oela 
prouvé ëeuléméUt et tristement qUë ce sont encore à cette 
hbUre , bômme je Tài dit pluà haUt > lés instincts qui do- 
ÙiinéUt les êéhtimisnté et Vifïieliigifûtey ou^ en d'auttigs 
tèrthés , que \éi soeiétés soUt encore aujourd'hui sous le 
règhé dé Vàhiniûl oU dô la bête / que si rintelligenee pou- 
vant ebanger la face des sciences , des arts -, des soeiâtés , 

Vidée passe ^vkm\e senHmtmt cbe% l'hotUUfke dé génie, les 
feeuUés supérieures ou propres à Thomme étant éminem- 
ttiért Sociales, il eU résulte que la morale est plus néces- 
saire encore à l'union , à la conservation et au progrès 
asfeeustortnel déis ëOôiétéâ , qUê rintèlligértce 5 ërtfiii -, que 
lorsque les hommes chercheront et trouveront lêS tliOtifs 
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de letim aotiohé ^t Ibs tfiôblles de léut bonheur ûm'& leurs 
se&timetltB suf^riedm , tAbt^ chaCtlM pratiqttek^a avec plai*- 
8ir la morale chrétienne et nattli'ellé ^ et le règne de IV 
tnour Unirersel sera établi* « Le mût nioral, !i'il réth)[k)He 
encore aujourd'hui 6Ur le bien » OU ^ eh d'autirés terihëë , 
si les instincts dominent encore les sentiments , le mal 
moral n'est donc pas la loi dil genre humain ; et les fau- 
teurs de désordre qui le produisent méritent l'exécration 
publique, car ils violent la loi de Dieu, qui est îe salut 
de touà. El ce sera encore Tune des gloires impérissables 
de la physiologie du Cerveau d'avoir éclairé cette grande 
question au bien et du mal , et d'en avoir donné une so- 
lution sensible et précise, à la portée de toutes les intelli- 
gentes ; bien supérieure en cela toujours à la philosophie 
purement spéculative, dont les solutionis, excellentes 
aussi, quoique incertaines, ne pouvant être le résultat que 
d'uhe puissante inductioh , ne sont percevables que pour 
les esprits d'élite , qui dans tous les temt)s ne seront que 
de rares exceptions •. » 

LXXtX. 

a II s'ensuit , comme je Tai dit ailleurs , qu'il faut 
cultiver les qualités él les facultés intérieUtes^ multiplier, 
ennoblir et renforcer lés tuôtifi^ intérieure , !si toutefois 

* M. le docu Dannecy^ LeHre partieuUére à l'auteur. 
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Ton veut obtenir des actes raisonnables et volontaires. Il 
s'ensuit , en dernier lieu , que les vertus et les crimes des 
hommes peuvent être aussi bien imputés à ceux qui sont 
chargés de leur éducation et de leur gouvernement, qu'à 
ceux qui se montrent vertueux et criminels ^. » 

• 

XAXX. 

S'il est vrai de dire , en effet , avec Esquirol •, que 
les vices de la société augmentent le nombre des pauvres 
et des criminels , et que les progrès de la civilisation 
multiplient les fous ; avec M. Brierre de Boismont *, que 
la fréquence de l'aliénation et la diversité de ses formes 
sont en raison directe du degré de civilisation des peu- 
ples ; et avec M. Gh. Dupin *, qu'une instruction élevée, en 
créant des devoirs et des besoins qu'elle ne peut satis- 
faire, soit une cause de malheur pour ceux qui l'ont reçue; 
si ces faits sont prouvés par la statistique , et aujourd'hui 
incontestés , leur application repose évidemment sur une 
pétition de principes; autrement , il faudrait nier Dieu , la 
lumière et la perfectibilité humaine... Si , en effet , l'é- 
ducation et la civilisation , qui en est la fille légitime , ont 

" Gall, sur les Fonctions du cerveau, t. VI, p. *38. 

s Annales d'hygiène, 1830, t. IV, p. 332. 

s Amaies d^hygiène, t. XXI, p. 259. 

* 8Umtionprogr§isiv9 du forces de la Franc»* 8« éditioii. 
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jusqu'à ce jour porté des fruits si amers , c'est que le 
mode vicieux de culture de Tesprit en a dénaturé , per- 
verti.les tendances naturelles^ en surexcitant T intelli- 
gence et les instincts aux dépens dessentiments«.. Quand 
il y aura un bon système d'éducation /d'éducation à la 
fois physique, morale et intellectuelle , conforme aux ten- 
dances de la triple base organique sur laquelle il doit re- 
poser^ établissant une gymnastique, une pondération, une 
harmonie parfaite entre les virtualités , les facultés , les 
puissances diverses de l'homme ; quand , en d'autres ter- 
mes , on aura soumis Thomme à une hygiène physique et 
morale positive, à une éducation professionnelle sagement 
entendue , alors on verra le monde se régénérer, les so- 
ciétés s'asseoir sur leur véritable base , et la civilisation 
s'engager graduellement et définitivement dans les voies 
du progrès , du perfectionnement indéfini , bien que non 

illimité ( § 72 ). 

LXXXI. 

La statistique et l'histoire ont également et mani- 
festement prouvé que l'instruction primaire, en fécondant 
rintelligence et ennoblissant les sentiments , a refréné les 
passions brutales , suscité les idées d'ordre , élevé le ni- 
veau des notions et des jouissances chez les classes infé- 
rieures de la société. Oui, l'activité et la moralité des hom- 
mes, la douceur et la pureté des femmes sont déjà dans 



Qps société rnodernes, et malgré \em in^uffifiiinfie it )eur 
mQi|v^is€( (JireeHon, en raispn directe de Taisanee et de 
rinstruction des masses, MM • Benoistan, ea Franea , Mer^ 
gao en Angleterre et Qasper k Berlin > biea qm jpar des 
appréciations différentes , sont arrivés à la mâme <|é- 
monsitration , h savoir que la vie se mesure h V^iaame^ , et 
l'aisance h l'instruction ... 

LXXXII. 

M. Casper a irrévocablement établi par des ebiffres , 
que si , par des motifs que n'approuvent pas toujours la 
religion et la morale , le riche se reproduit beaucoup moins 
que le pauvre , les chanoes de vie et de longévité sont 
deux fois plus considérables pour lui ; que de deux nom» 
bres égaux > à l'Age de soixaate-dix ans , il reste den;iL fois 
plus de riches que de pauvres ; quUl eu reste trcHs fois plus 
à quatre-vingt-cinq ans , et presque quatre fois plus à 
quatre-vingt-dix ansî... 

Toutefois, quand il s'agit de la population comme 
du bonheur individuel et social , il faut déterminer la va- 
leur du mot richesse, a Une grande abondance de biens , 
dit M. Quételet *, n'est souvent qu'un moyen facile pour 
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sati^iiHre ^^ p{ission3 et s^ livrer h de^ excès de tout 
genre, h'ém le plHs fftvqr^We pqpr m peuple m cejwj 
dan^ l^Kliçl il Jrouv§ |çs iftpy€|n§ 4q pOWrvpiF à m beaoiR§ 
rée)^ , §^ns sortir (}§s limite? 4e te f empémnc^ et p^^s i^ 

cré^r des bfisoiq^ faaticei?. » 

LXXXIV. 

Mais la loi la plus puissante , et pourtant jjusau'à ce 
jour la plus ignorée comme la pli|s négligée , pour l'ave- 
nir de la morale , puisqu'elle est la plus importante dans 
un système complet d'éduc^^tiop , et qu'à elle seule elle a 
une influence et plus durable et plus profonde que celle 
46 tpWe§ le§ autf§8 cpnditionsi modippatrices dp l'espèce 
bmn^np engpfflbjp , 1» Ipi fp^dame^t^lp p( première de 
h ffipr^lp pst cpUp ^ 1^ prppftgatipn , du prQi§ewe«t pp de 

}'iu4pn des r^çes pt dpgipdividufi. 

LXXXV. 

CpliY qui preimeat pour règlp f^^mnatûm, savent 
parfaitement qup les qualités ou dispoêitions du corps 
comme de l'esprit sont trmismissibks : les ressemblances 
physiques etmortdes, leStransmissions des difformités, les 
iqaladies héréditaires rgttp§tent ii|vinçiblemeqtM< (<e§ jar- 
diniers, ip§ agrippUewâ, lipsi éipvpnrs w YmQTMtt im bIh^ 
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que le naturaliste et le médecin. Et si le Jardinier perfec- 
tionne ses fleurs, ses légumes et ses fruits, le cultivateur 
ses bestiaux; ou même certaines parties, os ou chair, de 
ses bestiaux ; si l'organisation humaine est soumise, dans 
sa genèse et sa reproduction, aux mêmes lois que celles 
des plantes et des animaux, comment peut-il se faire qu'il 
y ait un homme raisonnable qui ne prenne pas de sa propre 
race les mêmes soins qu'il prodigue avec une sollicitude 
si ingénieuse et si attentive à ses plantes, à ses chiens, à 
ses moutons, à ses bœufs, à ses chevaux, etc. !... 

LXXXVI. 

Depuis longtemps, les philosophes, observateurs 
sagaces des lois et de la marche de la nature, ont insisté 
sur la nécessité de la direction et du règlement des maria- 
ges dans le but du perfectionnem^t physique et moral de 
l'espèce humaine ^. Mais le ridicule, mis l'ignorance, mais 

^ Moi-même, et bien que dans la situation des esprits et des 
choses, ces considérations puissent difiScilement servir de règle pra* 
tique et absolue dans la société, je me suis appliqué à faire com- 
prendre aux hommes d'Etat que ma profession ou mes rapports d*in- 
timité m'ont mis à même de coimattre, qu'il sei^it de la plus haute 
importance, et qu*on sentirait un Joiir l6 besoin de créer au minis- 
tère de rintérieur une divUkm ou département qui s'occuperait de 
cette grande question de physiologie sociale, et dont Faction pater- 
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les préjugés, préjugés de sectes, de castes ou d'institutions ; 
mais Tamour-propre^ mais l'intérêt personnel, etc., ont 
éloigné jusqu'à ce jour et suspendront longtemps encore, 
sans doute, et l'admission et surtout l'application de ces 
principes salutaires et fondamentaux d'un bon système 

d'économie sociale. 

Lxxxvn. 

Je sais bien que Taxiome talù pater, talis filins^ 
axiome bien fondé cependant, compte beaucoup d'excep- 
tions, et qu'un grand homme engendre souvent un sot; ce 
qui, soit dit en passant, est, aujourd'hui surtout — n'é- 
taient d'autres considérations politiques d'un ordre supé- 
rieur : la stabilité, la durée, etc.,— un terrible argument 
contre l'hérédité politique...; mais c'est par cela même 
que les grands hommes, comme le vulgaire et souvent 
moins que le vulgaire, ne tiennent aucun compte de la loi 
de propagation dans leurs unions... Eu efiet, et avant tout, 
pour les hommes comme pour les animaux, si l'on veut que 

nelle, intelligente et morale, remplacerait dans le monde ces bu- 
reaux particuliers de négoce en mariage^ sans doute fondés dans un 
intérêt individuel et cupide, mab ^, bien que fort insufiSsants dans 
leurs moyens et même daiigàfeiis à certains égards dans leur in-* 
fluence, n*en attestent pas moins, par leurs succès, un besoin réel, 

une lacune regrettable dans les institutions publiques... 

8 
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les qualité des parents se transmettent ëans lêurdeaeai»' 
dapce, le8 espèces doiveni Hre purei^ et» le pins souTentf 
elles sont mixtes, grossières ou antipathiquest^t Et, att Uéti 
de considérer) dans le choix de sa compagne ou ée imi 
époux, du père ou de la mère de ses en&nts à veniri êtm^ 
bord les qualités morales et physiques, puisTàge^la santé^ 
cet ensemble précieux enfin d'où naît l'influence bienfai- 
sante et sainte de la syftipàiBiê*, que cherche-t-on au- 
jourd'hui , sous la lourde et dégradante pression de cet 
aurt iacra famés qhi mine et domine la société? De Tor, 
ptiis éiicot'e ae l'or; et après? les înisères du pouvoir et 
les nbcnels aê là vanité 1... Insuffisant k stigniatiser ces 
travers clëploraDles comme à enseigner ces vérités fécon- 
dëâ, )e rie pins mieuk faire que de vous renvoyer» mes- 
siéiîrs, àiix travaux immortels ou consciencieux des écri-> 
vains qiii ont traité ex professa ou incidemment de ce 
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de sympathie, et dont la racine grecque explique si bien le sens, 
provient de Tanalogie ou simiUtude d'organisation dans tesHïsthMt^ 
dans les afecUons, dans les senUmerUs et dans ïirUelUgence$ et d« If 
différence ou de roppoiition dailf 1^ caractère,.. Tant il est vfiri q«è 
dans toute associaUon, partout el loqjours il fout un ch§fi wn 
voir unique au sommet desuntres pouvoirs» et ^e Pégritlé 
est un mensonge et one chinière..; 
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grareftiifet : à MùiaeS à Platoa^à SoIoq% à Plutarque*, 
an r&vérend Smith ^^ aux docteurs Ruéh ^ et Fodéré ^, et 
suEloat à Gali * et à Spurzbeim *• 

LMViti. 

fty ; 81 SB MMlité; M lA fiiëii diffll M ^ p:- 
Hltttt an l'dlrglHMtMfi MtiUaliië; (!biHifa(i aky le jtttli fi», 
nliiâ d8 la b&tm I Bàl fiieil n*l HëU ë^é àliHlUn; «t \t 
fi'ekt IHetiilg HtaUftS; iittiiiii) Mflhttiëiit, tilëàll iilétiilfet: lil^ 

aui Bkm m m m, 4(h a'ëiHM ait» m (itfâ<j»ii>s luif- 

monique, qui n'ait une fin ntilë Mi l'iSÊtti pmûmm. 
Le droit de chaque faculté est de croître et de s'exercer : 
de là dérive tout droit ; comme le devoir de toute faculté 

1 Moïse, Genève, VI. 

* Platon, Phèdre ou De la beauté, el les douge livres des Ms ou de 
lalégislation. 

s Solon, SoUmis Atheniensis earminum quœ supersunt promise 
comimerUatUme ; de Solone poetdf etc., Bonn, Weber, 1885, in-S^. 

* PluUrque, De nobiUkUe. 

* Smith, Of the varieUes ofmen, 

* Rush, On the influmce ofphyskal causes on the intellectuel fa^ 
euUies, 

^ Fodéré, Du goitre et du erétênisme; Paris, 1801, p. 09. 

* Gally Sur les fonctions du eerveau. 

* Sparzheim, Essai sur Us principes Mmniaires de FéducaUon, 
p. 89. 
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est de respecter le développement et l'action des autres, 
facultés, et de là découle tout devoir... Mais, comme je 
Tai dit ailleurs ( § 51 ), les facultés intellectuelles étant seu- 
les et initialement progressives, elles doivent diriger, éclai- 
rer les instincts et les sentiments qui^ sans initiative, ne 
sauraient choisir. •• L'existence seule des facultés fait donc 
leur droit, et c'est, un devoir religieux pour le moraliste 
comme pour le législateur, de les protéger^ de les satis- 
faire, de Jes régler et de les perfectionner également : là 
estje vrai.fpndement de la morale, et le secret de l'avenir 
des hommes et des sociétés 
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NOTB A. 

Il est vrai que <|fDek|ttes auteurs modernes, sans parler 
des aoeieiis, entre autres et surtout MM. nourens, Fleuret et Le- 
lut, ont ▼rrement et longuement combattu ce point fondamental 
de la doctF^ de Aafi, comme portant atteinte aux prineipes es- 
sentiels Ai spfUtuaMHDtf: de l'unité de l^me, etc., et qu% ont 
prétendu que San» Unst sysièmû psychologique, les famUés ne 
sont eê fié stMf aient être qu* approximatives et inâéterminJ^es ; 
ou, ainsi que 1% dit M. Lelut^ ; a qu\in ne doit pas conclure de 
la spéciaKté organique des fonctions corporelles de notre écono- 
mie à la même spécialité dans les fonctions intellectuelles, la 
formule des unes et celle des autres étant essentiellement diffê- 
rentea... » Mais c^t là, n^n déplaise à M. Lehit, et comme je 
erols le lui avoir prouvé ailleurs, c^t là tout simplement une 
aseertion greOfdte, ou autrement dit une pétition de principes 
que rien ne prouve > tandis que ^analogie, IHiistoire, les autorités 
Bomèreuses et séculaires quMl cite lui-même bravement, pour les 
eemhailtre ensuite à outrance, ainsi que Pexpérimentatron empi- 
rique, hinatamie comparée, Induction psychologique prouvent 

* Rejet de l'organologie phrénologiqu» de Gall, etc., p. 10. 
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également et manifestement réyidenoe et la nécessité de ce j[H)int 
de doctrine ! Eh ! qu'y a-t-il donc, je vous prie, de plus matériel^ 
ou de plus blessant pour la foi, la religion ou la psychologie, 
d'admettre des facultés rigoureusement déterminées, en rapport 
nécessaire avec des organes ou circonvolutions également déter- 
minés ou déterminants?... Quoi! vous admettez librement et 
tout d'abord, avec saint Jean Ghrysostôme, saint Augustin, 
d'autres pères de l'Eglise encore, sans compter, ou en comptant 
M. de Bonald, qui a physiologiquement traduit leur pensée, vous 
admettez que c l'âme est une intelligence servie par des or- 
ganes »; puis vous convenez forcémeni que le cerveau est Tort- 
gine ou le siège de cette intelligence ou de Pâme qui la résume !.. 
Mais en quoi donc un seul organe est-il, devant Dieu qui Ta 
créé, et devant les hommes qui Font admis, plus coupable de 
matérialisme ou d'irréligion, que la division de cet organe en 
trente-cinq ou trente-sept organes spéciaux?.. Et note;E que cette 
division n'est point arbitraire, et que, bien au contraire, elle cor- 
respond anatomiquement et psychologiquement aux circonvolu- 
tions ou duplicatures cérébrales, en même temps qu'aux facultés 
fondamentales de Tâme : circonvolutions et facultés caractéris- 
tiques et nécessaires, mais éternellement circonscrites et limi- 
tées dans l'humanité ! Il ne suffit pas de ne pas comprendre pour 
r^eter, de nier sans examen ou d'examiner sans convictions^ 
pour anathématiser^ monsieur Lelut? Nec mepudet ui istos fateri 
nescire quod nesciam^ a dit Cicéron; et Platon, auquel vous 
rendez un juste hommage, a dit : a Celui qui ne veut pas croire 
ce qu'on lui dit doit réfuter, et celui qui ne veut ou ne peut pas 
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réfuter doit croire. » Or» et en vérité, et malgré votre parole in- 
cisive et superbe, malgré le ridicule que vous avez voulu jeter *** 
sur mes appréciations physiologico-crànioscopiques et sur celles 
de mes savants collaborateurs, non plus que M. Flourens et vos 
aînés, vous n'avez rien ici réfuté.... 

* Loc. cU.f p. 905. 
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NOTE B. 

Sans contrçdit, ta physiologie du cerveau» la cràniologie 
en particulier, présente de grandes difficultés. Ces difficultés ont 
été signalées, peut-être même exagérées par Spurzheim * et par 
Bailly fde Blois}'^''; mais les difficultés sont au seuil de toutes les 
sciences, et elles se mesurent précisément sur leur importance. 
* Toutefois, une difficulté n'est pas une négation ou une impossi» 
bililé... 

Sans doute, pour déterminer les relations du cerveau avec ses 
manifestations intellectuelles et affectives, il ne suffit pas de dé- 
terminer la grandeur absolue des organes qui en sont le siège, 
d'après le cerveau lui-même, non plus que d'après la grandeur 
du cerveau relativement aux corps ou aux nerfs, non plus que 
d'après Vangle facial de Camper, non plus que d'après la pro- 
portion entre le visage et le crâne, non plus, enfin, que d'après 
la proportion existant entre le front et le visage... Mais l'idée de 
la pluralité des organes et de leur siège, idée bien ancienne 
comme nous Pavons établi ($ 47), cette idée n'en est pas moins 
fondée. Elle est fondée i^ sur l'analogie... La nature, en effet, 

* Observations sur la phrénologiey etc. , par G. Spurzheim. Paris, 
1818. 

** Essai sur les moyens de faire faire des progrès à la phrénotogiêf 
par le docteur Bailly, de Blois t Journal de la Société phrénologiqw 
dePom.t. m, p. S78. 
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pour fariir l'MioB avec tes résuMato dans IwdiIféreBto œrps, en 
dMUigo eonstamment IVirganisation : les trois règnes l*atteslent 
à h foh. Chaque se) a une loi de cristallisation, chaque espèce 
de iFégétal offre une texture différente^ chaque animal présente 
un organe particulier pour une fbnction particulière ; et de même 
que pour celle des appareils extérieurs, Fanatomie et la physio- 
logie prouvent la diflérenoe de la structure des nerfis des sens în- 
lemes. Ainsi, il est évident, comme lV)nt étahH 6all et Spur- 
zheim, qu'on peut admettre, en les sous-divisani, cinq sortes de 
ihres nenreuses : ht première pour ht vie automatique, la 
deuxième pour le mouvement volontaire, la troisième pour les 
fonctions des cinq sens, la quatrième pour les facultés affectives, 
la cinquième, enfin, peur les puissances intellectuelles. De phis, 
en physiologie comme en physique, Tnction est en raison directe 
du volume ou de la masse, et de la nature ou de l'activité 
de cette masse; et chez Thomme dont le cerveau est régulière- 
ment conformé, sinon chez tous les animaux, cette masse orga- 
nique mukîple se fraduit constamment et fidèlement à la péri- 
phérie de son enveloppe extérieure, dd crâne ; 9f> lacrâniologie 
est fondée sur Fétat physiologique et pathologiqtie des ani- 
maux; 9^ sur hi diversité de leurs aptitudes relativement à ht 
diversité de leur conformation cérébrale ;4o sur l'activité succes- 
sive des focuhés ; !S» sur les phénomènes physiologiques du som- 
meil et des rêves, des visions et des inspirationskt 
tiens et des monomanies, etc. ; 6« enfin, sur Pexpértnentetfon 
onpirlque. Quand on considère, en effet, que touHt«^ « sa ées* 
t i g aH e n provtdemieHe dans Tunivers, et qu'if eH organisé pour 
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cette deetUiatien^ oomment admettre que Phomme^ le roi de Ut 
création, puisae faire exception à cette loi d'ordre et d'harmonie 
di?ine?M. Si dans l'état actuel de la science, la fonction d'une 
partie ou d'un organa n'est pas évidemment manifestée par sa 
structure, l'une cependant est en rapport nécessaire avec l'autre; 
et si par un seul fait, et non par des raisonnements spécieux, on 
venait à démontrer que la structure du cerveau est contraire à 
la loi phrénologique, cette loi serait renversée de fond en com- 
ble... 

Les facultés fondamentales étant méconnues ou mal définies, 
et le cerveau ayant de tout temps été considéré comme le siège de 
TÀme, il semblait naturel de comparer et la mimique et les ac- 
tions des hommes avec leur conformation cérébrale; et c^est 
ainsi qu'après d'innombrables expériences (§18), Gall parvint à 
fonder sa nomenclature et sa doctrine, et à résumer ainsi, comme 
Ta fait depuis, ou à peu près, Spurzheim, les caractères distincts 
des facultés fondamentales : il ne faut admettre une faculté pri- 
mitive et son organe correspondant qu'alors que des phénomènes 
nerveux ne s'expliquent pas par les autres facultés et organes 
connus. Ainsi, une faculté est primitive : 1<* si elle existe chez 
certaines espèces d'animaux et non chez certaines autres ; 2o si 
elle varie dans les deux sexes de la même espèce ; 3» si elle est 
disproportionnée aux autres facultés du même individu; A^si 
elle ne jie manifeste pas simultanément avec les autres facultés ; 
9*airiptll||autagir ou se reposer seule; 6» si elle seule est pro- 
Kaffv^QptUftoiére distincte, âea parents aux enfants ; 7^ enfin, 
m^jUB/^f^^aà viferpropre, son état physiologique ou pathologi- 
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que paitieuHer. Toutefois, s'il est ordinairement facile de con- 
naître le dételoppement du cerreau par la forme et le yolume de 
la tète, dans les cas pathologiques ou de conformations vicieuses 
cela est parfois difficile et même impossible... 11 faut aussi tenir 
compte, en même temps, dans ses appréciations, du volume, de 
Tactivité et même de la culture des organes. En outre , au lieu 
de considérer isolément les ptotubérances cérébrales, il faut, d'un 
premier coup d'oeil, embrasser Vensemhley le cerveau; puis ses 
trois grandes divisions, qu'on peut subdiviser ensuite par la mé- 
thode de Spurzb^m, de Fossati, de Sarlandière, etc. Enfin, comme 
l'a sagement fait observer le premier de ces physiologistes *, la 
nomenclature doit être conforme aux facultés, sans indiquer une 
action quelconque limitant ainslarbitrairement sa manifestation. . . 
Ainsi, de même qu*on parle du sens de voir, et non pas du sens 
des couleurs verte, bleue, rouge, etc.; de même qu'on admet un 
sens de l'ouïe, et non pas un sens pour entendre le chant de 
rhomme ou des oiseaux, etc.; de même il faut parler des facultés 
propres et non pas de leurs applications... Lorsqu^on attribue 
à un organe la ruse, le savoir-faire, r hypocrisie, etc., on ne fait 
pas connaître la faculté qui contribue à toutes ces actions modi- 
fiées... Et c'est itosi que Spurzheim, perfectionnant en cela son 
maître, a substitué à plusieurs de ses dénominations exclusives 
et bornées, des dénominations plus générales et plus complètes. 
11 a dit, par exemple : amativUéf au lieu d^amour physiqu^ii 
estime de soi, au \\e\x de fierté; idéalité^ au lieu depo^ii^; ittw^ 
au lieu de mélodie^ etc... 

* Sparxheini, <oc. cil., p. W. 
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Mais quelle est donc aujourd'hui la science, la science sé^ 
culaire qui peut se dire finie, complète ? Est-ce la chimie, avec la 
classification nécei^salrekent mobile de ses corps simples? Est-ce 
la physique elle-même, avec ses nombreux desiderata? Diaprés 
quelle loi expliquer le phénomène prodigieux des tables màU' 
vantes ?... Bien qu'il se rattache évidemment à celui de VéledrU 
cité, du magnétisme animal ou du monde psychologique, ce 
phénomène ne vient-il pas compliquer ou obscurcir, loin de les 
éclairer, ceux non moins étonnants de ces connaissances si 
imparfaites encore?... Vétat vésanique dans lequel, à tous les 
rangs de la société, surtout américaine, il a déjà jeté tant de 
monde, ne semble-t-il pas, même aux plus robustes convictions 
en l'avenir deThumanité, et, comme le remarque Judicieusement 
le spirituel auteur du Mystère de la danse des tables, etc., réa- 
liser les paroles prophétiques de G.-C. Lichtenberg, qui disait 
qu'après avoir jeté par-dessus bord toutes les croyances, il vien- 
drait un temps où les hommes seraient si éclairés, qu'ils ne croi- 
raient plus qu'aux revenants!.. Et Cuvier, le grand Guvîer, 
n'a-t-il pas dit : < Nos sciences ne consistent encore que dans 
des faits très-généraux, rapprochés les uns des autres !...> Quoi 
de surprenant alors qu'une doctrine, — et quelle doctrine! — née 
d'hier, présente quelques lacunes?.. Il a pu, et les travaux de 
Spurzheim, de G. Gombe, de Fossati, de Dannecy, de Sarlan- 
dière, d'Ymbert, de Dumontier, etc., l'attestent, il pourra, il de- 
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▼ra même se produire de nouveaux travaux, de nouvelles vues, 
pour étendre, modifier ou restreindre le cadre organologique ; 
pour interpréter, appliquer, perfectionner la science, ainsi que 
nous osons nous-même le tenter dans cet insuffisant essai. 
Dernièrement encore, nous venons d'en avoir un nouvel 
exemple qui n'est pas sans intérêt*; mais pas plus que pour la 
chimie, ces changements en plus ou en moins, en situation ou 
en étendue dans la classification, ces efibrts dans l'analyse ou la 
synthèse ne peuvent porter atteinte au fond inébranlable de la 
doctrine de Gall. 

* NoiNMlIt organoloffk du ûréne humaimt etc., par Armand Ha- 
rembert, Paris 185t. 
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NOTE E. 



Qui cusceperint gladium gladio peribunt.,.^ paroles profon- 
des et chaque jour vérifiées de TEeriture! Ce n'est, eu effet, 
que dans la sagesse et la modération, dans la satisfaction régu- 
lière de ses facultés physiques, morales et intellectuelles que 
Fhomme trouve le bonheur relatif en ce monde. Et celui qui, 
bien organisé, bien équilibré, n'a point abusé de ses instincts et 
s'est montré fidèle aux sages inspirations de sa triple nature, 
porte en lui le moniteur le plus sagace, le régulateur le 
plus parfait de ses actions, de sa conduite comme de son hy* 
giène. Mais celui qui, se refusant aux sollicitations de ses pre- 
miers besoins, se prive ou pèche par défaut, souffre et s'affaiblit, 
dépérit et s'éteint ; ou bien se surexcite et se congeste, s'hyper- 
trophie et se désorganise, selon qu'il se refuse aux instincts d'as- 
similation nutritive ou aux instincts d'exonération ou de déper- 
dition séminale... tandis que celui qui, au contraire, abuse, jouit 
sans frein, et pèche par excès, souffre également et subit les 
phénomènes pathologiques opposés de sur ou de sous-excita- 
tion, selon que l'abus repose sur l'un ou l'autre ordre d'appareils 
ou d'instincts d'assimilation ou de déperdition. Et tous deux sont 
punis, même dès cette existence, par où ils ont péché, et en rai- 
son directe de la nature et de la gravité de leur infraction aux lois 
de leur organisation, la culpabilité, comme la peine, étant rela- 
tive au degré de liberté morale du coupable... (§48). 

Et, de celte simple observation, on arrive tout naturellement 
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aux plus hautes considéralions sociales, politiques et morales! 
Elle explique clairement, en effet, les législations politico-reli- 
gieuses ou hygiéniques ($ 58) des princes ou des sages des peu- 
ples anciens : de Moïse, de Gonfucius, de Lycurgue, de Selon et du 
divin législateur ! Elle explique, en outre, pourquoi, aux époques 
de transition, lorsque le temps, PEvangile et le progrès ont détruit 
le servage et la féodalité, c*est du centre des classes, moyennes^ 
et malgré les défauts (TEgo qui les caractérisent plus particuliè- 
rement, que se dégagent essentiellement les éléments du progrès 
et de la civilisation : Tordre, le travail, l'harmonie étant plus 
spécialement leur loi ; tandis que les classes inférieures , oppres- 
sées, dégradées sous Tempire des instincts de conservation, des 
fatigues extrêmes et des privations de tout genre qui se rattachent 
encore à leur dure condition, restent ignorantes et brutales ; et 
que les classes supérieures^ ne connaissant point la nécessité, les 
privations physiques, ni les rudes, mais salutaires étreintes du 
travail, qui, s'il est, selon TEcriture, une punitiony est devenu 
rélément essentiel de conservation et de régénération de Thomme 
déchu; les classes supérieures , n'ayant dès lors d'autres mobiles- 
que leurs désirs, d'autres bornes que leur puissance , et n'étant 
retenues que par les sentiments de la justice et du devoir, de 
Thonneur et de la religion : sentiments qui, pour elles, et relati- 
vement comme pour le reste des hommes, ne dominent pas en 
ces temps de despotisme ou d'anarchie ; les classes supérieures , 
dis-je, d'ailleurs peu cultivées, se montrent en même temps in- 
suffisantes, mobiles et présomptueuses. 

Aussi, au lieu d'avoir, comme dans l'Angleterre moderne, et 
dans quelques autres contrées de Tancien monde^ Tinfluence que 
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dei^fait leur dodiiéf, dads la société, leur fortune, leur esprit fa- 
cile, leurs grâces extérieures et leur dignité persoDoelle; les 
classes supérieures^ ainsi cfue les denses inférieures , mais par 
une autre déchéance, par un autre genre d'impuissance^ re^- 
tcnt-ellcs, âauf quelques nobles exceptions, en leur propre 
pays, et malgré les avantages de leur position, étrangères au 
mouvement politique et social qui emporte le vaisseau de TE- 
tat ; et délaissent-elles, par faiblesse ou par dédain coupable, un 
gouvernail que , dans le calme comme dans la tempête, elles de- 
vraient toujours tenir d'une main ferme, sage et éclairée... Et 
c'est pourquoi, enfin, le frein du travail et de la nécessité, de la 
force intelligente et de la loi, et surtout le sentiment du devoir, 
de Dieu et de Thonneur, sont nécessaires, indispensables â 
l'homme, et particulièrement à Thomme encore enfant, encore 
mineur, encore animal, même de ces temps si pleins d'orgueil ; 
tandis que Tautorité sans bornes ou te despotisme, la liberté ex- 
trême ou Vanarch(é lui sont également funestes, et ne sauraient 
Jaiilftis lui garaiitir indépendance réelle. Tordre et la sécurité ; 
la sécurité, ce premier besoin des sociétés, qui passe avant la 
liberté eflô-méme, mais ne peut durer sans elle et peut seule la 
donner... 



RÔTBS. iS& 



NOÎE F. 



< Quoique rèotendeffient soit ttoe (niisiance spiHtaelle , et 
r|u'il d^agisse pa» avec nh instrument corporel» avec tout cela 
réDtendemefit tie «aurait rien entendre qu'es se serrant des au- 
tres piiissafiees organiques^ lesquelles, si elles ont uo bon teui" 
pératnetit^ aident fort Fentenâementf sinon elles ne font que le 
faire faillir * (Abulensis). 

i L^esprit dépend si fort du tempérament et de la disposition 
des organes du corps, disait Descartes, que s'il est possible de 
trouver quelques moyens de rendre communément les hommes 
plus sages et plus habiles qu'ils ne l'ont été jusqu'ici, je crois 
que c'est dans la médecine qu'on doit les chercher... » 

Si maintenant Thomme d'Etat^ comme le moraliste et le phi« 
losophe, reconnaît que les institutions et les lois doivent reposer 
uniquement sur la nature de l'homme et les besoins de la société» 
nature et besoins qui sont congénères^ qui mieux que le méd« 
cin possède cette double science? Qui connaît mieux lit 
hommes que celui qui s'est préparé à cette connaissance par 
celle des sciences accessoires, des sciences naturelles, de la litté« 
rature^ delà philosophie, etc.; qlii lésa mieux et plus observés 
sains et malades, heureui et malheureux, dans l'innocence et la 
tranquillité de la vie intime, dans les folies et la dissipation du 
monde, dans la fièvre et rémotion des affaires publiques? Qu 
doit être à la fois plus digne et plus sûr, plus instruit et plus dé- 
voué que celui à qui, irrtêdecin dtt corps (A dé fâme, où <î6nfie 
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chaque jour sa mère, sou épouse, sa fille, sa fortwis, ta vie et 
son honneur? Qui mieux que lui peut savoir et signaler la ligne 
de démarcation où ce^se le libre-arbitre, la responsabilité hu- 
maine, et où commence la surexcitation ou le délire, Taliénation 
ou rimbécillité, Tidiotisme ou la perversité?... Rien donc de ce 
qui est humain ne lui est étranger ; et c'est pour cela, c'est pour 
Pobscure grandeur de sa sainte et noble mission que le médecin 
doit être en même temps, je le répète, et par la tête et par le 
cœur, le premier entre ses concitoyens ; et c'est pour cela aussi 
quMl appréciera et posera le mieux les principes et les lois de 
Thygiène et de la morale, de la philosophie et de la législation, 
de Péconomie sociale et de la politique, etc., lois et principes es* 
sentiellement conservateurs et moralisateurs des peuples et des 
sociétés. 

Si donc les sociétés sont restées si attardées encore dans la 
voie du progrès, c'est que, « négligeant Futile exemple des an- 
ciens sages de la Grèce, on a trop isolé les unes des autres la 
physiologie, la médecine, l'éducation, la morale, la législation, 
au lieu d'apprécier tous leurs rapports mutuels; c'est surtout parce 
qu'il est peu de médecins philosophes qui puissent embrasser 
toute l'étendue de leur sphère d'activité et s'élever à toute la di- 
gnité de leur état *. > Oh! oui, les anciens comprenaient bien 
mieux le caractère et la mission du médecin dans le monde, 
quand, par une ingénieuse fiction, ils faisaient descendre le dieu 
de la médecine du dieu de la poésie, et signalaient ce lien de 



* Gall, sur les fonctions du cerveau, 1. 1«', p. ao. 
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parenté néoessaire et mystérieux qui relie entre elles les lettres, 
la poésie, Pëloquence, la philosophie et la médecine... 

Or, si personne ne peut tout savoir, et s'il ne faut demander aux 
élèves comme aux hommes que ce qu'ils peuvent donner, et seu- 
lement les connaissances nécessaires à leur destination sociale, 
présente ou future, en évitant les détails auxquels peuvent sçuls 
suffire les esprits encyclopédiques, — agequod a^»^,— est-ce bien 
par le^dispositif du décret du 10 avril 1852 que le médecin sera 
placé, à Tavenir, dans la condition scientifique qui lui appartient?.. 
Certes, tout en respectant les intentions et les motifs du ministre 
responsable, je n'hésite pas à répondre : Non... Ce n'est pas, en 
effet, en matérialisant, pour ainsi dire, Téducation du médecin, et 
en le privant de la connaissance et de la méditation des chefs- 
d'œuvre de Tantiquité, comme des temps contemporains, connais- 
sances qui constituent substantiellement les belles4ettre8 ou la lit-' 
iérature ; ce n'est pas en lui enlevant la clef de ces connaissances, 
le grec et le latin, les langues mortes, qui sont pour les langues 
modernes la source, le fons et origo, la paternité el la généalogie 
des connaissances et des idées qui se résument dans la phiMo' 
gie, et qui constituent les études premières ou les humanités : ce 
pain primitif ou essentiel de la science, dont doivent se nourrir 
tous les hommes qui se destinent aux sciences ou aux arts libé- 
raux, avant de s^engager dans leur voie spéciale ou leurs études 
professionnelles ; ce n'est pas en le privant des notions, des in- 
spirations et des consolations de la philosophie ; ce n'est pas, 
enfin, en lui enlevant ce fonds commun de sentiments, de con- 
naissances et ûHdées sur lesquels se rencontrent, malgré leurs 
voies diverses dans la société, tous les hommes d'un esprit élevé 
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et cultité, comme Pa si biôû dit Bt. le professent* BOttftet * f fiofi, 
ce n'est assurément pas amsi qu'oti êpfrUuatî^era, qu^ôa élèvera 
le médecin au-dessus des conditions et des idées de la forôe, du 
fait et delà matière, et qu^on fe soustraira à cette funeste épidé- 
mie, à ce détestable culte du socialisme et du communisme, au- 
quel, à la vérité, il n*a que trop sacrifié, bien que be^iucdup moins 
encore que les corps spéciaux adonnés particulièrement aux 
études positives, physiques et mathématiques : tes ingénieurs 
des mines, le génie militaire, les ponts et chaussées, etc. Non, 
ce n'est pas ainsi qu'on remplira les voeux et qu'on vérifiera tes 
prédictions de Descartes, de Gall, de Spurzheim, de BrouSMni 
et de tant d'autres illustres penseurs, touchant les destinées tUf* 
cinles du médecin. Ce sera plutôt en maintenant, ou mietix en- 
core en agrandissant le cercle de ses connaissances morales et 
philosophiques ; mais philosophiques dans le sens clair et précis 
de la physiologie du cerveau, qui détermine nettement le prin- 
cipe et la loi des devoirs et des droits, de VohéiSêance et dé Fifi" 
dépendance des citoyens, comme de V autorité hiérarchique et de 
ta puissance légale des pouvoirs publics ; et en Félevânt, comme 
je rai maintes fois demandé '^, et que cela se pratique déjà dtfiit 
nne partie de rAllemagne et de l'Italie, à la position du magistrat 
civil, dti magistrat retigieui, du prêtre et du juge 

* Du î)écret du 10 avril, dans ses rapports avec téducatio» îlêM- 
decin. 

** Gazette des hôpitaux de Paris, etc., do 9 aoOt iSi#^dil H 
mars et ta septembre têii; des 13 mars et 17 avril (^«7^ WêiÉà Ift 
Ttkïtk W l^lrof II MfMl if i^n», p. Mf» 
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NOIE G. 

« 

SaDS doute, il faut reconnattre, avec Gall , que la perfectibi- 
lité de rhomme est contenue dans les limites de son organisation , 
qui peut se modifier dans sa nature intime mais non dans son 
plan et sa destination ; et se préserver de Futopie de certains 
philosophes optimistes sur les destinées merveilleuses de notre 
espèce*.. Mais il est évident cependant que tout tend au terme 
du bien et du beau^ à la synthèse, à Punité, dans la succession 
des siècles^ dans le mouvement lent, mais nécessaire > qui em- 
porte Phomme et l'humanité dans les voies du progrès. Remon- 
tes, puis descendez les âges, et voyez» depuis Tacceptation de 
l'unité de Dieu, la genèse se dessiner et s'améliorer à l'horizon so* 
cial !... 

c Le feu sacré qui nous anime doit nous mener à un résultat 
digne de la puissance divine qui nous Tini^pire. L'amélioration 
des sociétés marche sans cesse, elle ne connaît de limites que 
celles du monde, s (Le prince Louis-Napoléon Bonaparte : Idées 
napoléoniennes).,, rajouterai : et eelles du cervsau hwnain,,, 

c L'homme qui n'a pas le sentiment de la perfectibilité est in-* 
vincihlement enclin à Tabsolu. Les institutions, à ses yeux^ son 
absolument bondes ou absokiment mauvaises, sanit acception 
des temps ou des circonstances^ etc. Celui qu'anime, au con* 
traire, le sentiment du progrès, juge des institutions sociales et 
poiiti^iies selon les temps où elles ont existé; chez lui le relatif 
rempliM Tabsolui la bienveillance se substitue à hi dureté, etc^t 
(MkiieLfihswalier : Essamm êtUiq^ de la Profession dsfoiéu 
dm-nmiiDième sièols^ par Eugène Pelletan, Paris, 1853.) 
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L'exercice physiologique des organes ou des facultés instinc- 
tifs, moraux et intellectuels de Phomme donne à sa physionomie, 
à ses gestes, — suivant la prédominance de ces organes ou fa- 
cultés en exercice, — un cachet spécial constituant son individua- 
lité, son originalité... Aussi l'expression de la face et de Ten- 
semble de la mimique humaine est-elle bien différente, suivant 
que les instinctSy les affections, les sentiments, le caractère ou 
Vintelligence dominent chez l'individu . Née de la contraction 
et de Texpansion alternatives des muscles du visage et de tout 
le système musculaire diversement modifié, suivant la nature ou 
le genre de ses divers excitateur s ^ cette expression, dans le 
premier cas, — prédominance des instincts,— -est lascive, gloutonne 
ou féroce, etc.; dans le second, —prédominance des affections,— 
elle est tendre, affectueuse ou pleine de sollicitude, etc.; dans le 
troisième,— prédominance des sentiments,— elle est bienveillante, 
respectueuse ou dévouée ; dans le quatrième, — prédominance du 
caractère,— elle est Gère, circonspecte ou hardie; dans le cin- 
quième, enfin,- prédominance de Tintelligence,— elle est calme , 
fine ou méditative, etcf. : selon la prédominance de développement, 
d'activité, d'exercice, de manifestation des phénomènes ou or- 
ganes correspondants ( § 37 ].... 

Eh bien! l'habitude de ces dispositions, de ces manières d'être, 
agissant constamment dans un sens donné sur les centres ner- 
veux, sur le crâne et ses appendices, sur le système muscotaiif 
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et le squelette tout entier, modifie Tindividu en leur sens ,* d*e/fe 
devient cause à son tour, et réciproquement, et facilite, déter- 
mine ainsi le développement, l'activité, le perfectionnement : 
d'où la prédominance, la domination des forces, des puissances 
ou facultés, c^est-à-dire des organes qui les produisent ou les 
manifestent primitivement et secondairement, c'est-à-dire du cer- 
veau, de la moelle allongée, de leurs expansions et des parties 
qu'elles animent et vivifient. Aussi, l'observateur phrénologiste 
qui a constaté chez lui ces phénomènes, alors même que ses 
tendances animales sont fortes, mais pour peu qu'il ait de saga- 
cité, de vénération et de fermeté ; l'observateur phrénologiste, à 
force d'attention et de persévérance, en adoptant une hygiène 
convenable, en maintenant son esprit dans la direction et sous 
l'empire de ses douces et généreuses facultés, en comprimant et 
gouvernant ainsi ses instincts, finit par déterminer le règne de 
ces facultés; ou, en d'autres termes, par soumettre en lui 
l'homme animal à Thomme intellectuel et moral... Tel est, chez 
celui qui n'est pas mal né, qui n'a pas été malheureusement or- 
ganisé par la nature elle-même, ou qui n'a pas été dégradé par le 

m 

milieu social où il a vécu, l'heureux résultat d'une bonne hygiène 
physique et morale, d'une éducation favorable, d'une sage lé- 
gislation, de généreux exemples et de la ferme et noble résolution 
de se modifier, de se perfectionner, de se corriger de ses défauts ! 
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